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SCÈNE PilEMlÈRE
LISE seule.
J L faut y renoncer... J’ai beau chercher , beau faire , Pas un livre qui puisse un instant nous distraire ;
Où sont-ils donc cachés ? .le veux perdre mon nom Si, depuis plus d’un an, l’ombre d’une chanson,
D’un conte , d’un roihan ou d’une comédie lîst venue égayer notre mélancolie:
l’homme aüx précautions,
Et pourtant il s’en fait cent fois plus qu’on ne veut ; Soir, malin , jour et nuit , grâce au ciel il en pleut. Par quel sort faut-il donc que Céline et Lisette Au sein de l’abondance éprouvent la disette?
Le problème est facile à résoudre.... A ce trait ,
Des frayeurs de mon maître on reconnaît l’elTet : il tremble qu’une phrase , un mot , une vétille ,
Jetant un jour trop prompt dans l’esprit de sa fille ,
Ne vienne de son cœur agiter le sommeil ,
Et de ses sens tardif» n’avance le réveil :
Mais, monsieur Dablaincourt, se peut- il qu’à votre âge Vous ignoriez encor que l’agnès la plus sage ,
Par un malin démon, est portée à chercher Le mal qu’un bon esprit nous dit de lui cacher ?
Voilà ce que jamais vous ne voulez entendre.
Ah ! que sa pauvre mère aurait mieux su s’y prendre ! Vraiment elle était femme , et , malgré sa vertu , Savait ce que sur nous peut le fruit défendu 1
ACTE I, SCÈNE II
CELINE.
C’est mot qui l’ai trouvé , c’est à moi de l’ouvrir.
LISE
D’accord.
CELINE.
En un clin d’œil je veux le parcourir.
LISE
Le dévorer I Voyons , c’est un roman sans doute;
Je brûle de l’entendre I
Asseyons-nous.
( Lise approche deux sièges-)
Ecoute.
(ElUUu)
« Traité de médecine. *
( Elle reste immobile d’étonnement-) LISE.
O ciel I en vérité ?
Vous vous moquez de moi.
CELINE.
Lis toi-même.
LISE lisant f et s’arrêtant saisie d’étonnement.
Traité
CELINE
Est-ce avoir du malheur 1
8 l’no MM E A U X P RÉCjà UTIONS,
LISE
Eh bien ! Mac’einoiselle , N’importe ; si j’en crois la disette cruelle üii nous vivons , demain ou peut-être aujourd’hui Nous verrons nos s.nntés succomber ii renniii ;
Gardons ce livre ; il peut , fûl-il des plus maussades , Venir fort à propos cpiand nous serons malades. CELINE.
Je cours où je l’ai pris le remcUrc avec soin ;
Mon oncle pour lui-même en peut avoir besoin.
LISE
Qui ? votre oncle! Entre nous je l’aime , je l’honore ; Mais il a plus besoin de dix grains d’ellébore Que des loks , jtolions , rhubarbe , quinquina , Émétique , séné, casse, ipécacuanha ,
Dont son monsieu» Longdeuil chaque jour le régale. CELINE.
C’est par précaution.
LISE
Fi ! c’est un vrai scandale De le voir comme il fait choyer cet homme-là !
CELINE.
C’est , dit-il, .son sauveur.
LISE
Son sauveur le tuera.
Parasite effronté, médecin empirique ,
ACTE I, scène II
Depuis deux ou trois ans le traître ne s’applique Qu’à conserver chez nous l’avantage qu’il a D’être logé, nourri , sans nous payer cela.
f F alsanl du doigt le signe usité en pareille occasion.) Et, pour mieux s’assurer crédit , rentes et place ,
Pas de peur qu’à votre oncle à toute heure il ne fasse. A-t-il mal sommeillé , c’est une oppression ;
Paraît-il coloré ; c’est une fluxion ; ’
1 ousse-t-il, c’est un asthme; a-t-il chaud, c’est l'a fièvre* Bref, de tous les plaisirs le pauvre homme se sevré ,
Et, dupe du plus faux de tous les charlatans ,
S enterre tous les jours pour vivre plus long-tems.
CELINE.
Ne parle pas si haut ; il pourrait nous entendre.
LISE
Qui ? lui ! Dès qu’il fait jour ne s’en va-t-il pas rendre Des visites qu’il croit du plus grand intérêt A mille gens en place , et qu’à peine il connaît !
CELINE.
Sa singularité, je l’avoue , est extrême ;
Mais je dois respecter jusqu’à ses défauts même. LISE.
On voit de son esprit, prompt à se tourmenter.
Dans les moindres détails la manie éclater :
Par exemple il ne peut , quand la nuit est venue ,
Aller sans pistolet jusqu’au bout de la rue.
Précaution fort bonne, et qui lui procura ,
lo l’homme aux précautions,
Lors de cette arme à feu qu’un beau soir on tira.
Le plaisir d’être pris par la gendarmerie,
£t l’honneur de coucher à la Conciergerie.
CELINE.
Où peut-être il serait resté jusqu’aujourd’hui Si monsieur Saint-Firmin n’eùt répondu pour lui.]
Mais , dis-moi , connais-tu l’objet de ces visites Qu’il fait tous les matins ?
LISE.'
Du tout.
CELINE.
J’en crains les suites.
Je l’entends fort souvent , surtout depuis huit jours , Parler dé mariage , et je tremble toujours Que ce ne soit du mien.
LISE
Et moi je vous assure
Qu’il nemanque au contrat que votre signature.
O ciel ! que veux-tu dire ?
LISE
Oui , je suis caution
Qu’avec son esprit d’ordre et de précaution ,
A l’heure où vous naissiez , déjà ses soins précoces Arrêtaient votre époux et le jour de vos noces. CELINE.
Méchante ; tu te plais à me tourmenter I
ACTE I, SCENE II
LISE
Moi?
Point du tout. Franchement je ne vois pas pourquoi Un cœur indifférent , libre comme le vôtre , Choisirait pour époux un tel plus que tel autre.... Car vous n’aimez personne ?
CELINE.
Au contraire.
Vraiment?
Oui.
CELINE.
LISE
Je m’en doutais bien !
CELINE.
Un jeune homme charmant, LISE.
A merveille. Et le nom de ce vainqueur aimable ? CELINE.
Son nom?
LISE
Oui.
CELINE.
C’est....:.
LISE
Eh bien?
12 l’homme AÜX PnÉCAÜTIONS,
SCÈNE III
Les Précédais J CHARLES.
CHARLES riant.
Le Irait est impayable I CELINE, bas à Lise.
Mon frèrre ! Taisons -nous.
CHARLES
Qui jamais eût pensé Qu’à cinquante ans et plus...
LISE
Que s’est-il donc passé?
CHARLES
C’est un événement qui tient de la folie :
Dis-moi.... (riant aux éclats.)
vois-tu mon oncle aux genoux de Julie?
LISE
Quoi ! monsieur Dablaincourt...
CHARLES
Hier de son tendre feu.
Sous le sceau du secret, elle a reçu l’aveu.
Et de façon sans doute à lui faire comprendre Qu’il avait tort ?
ACTE I, SCÈÎVE II. l
CHARLES
Du tout ; c’eût été mal s’y prendre :
Je l’avais cru d’abord comme loi ; mais , au fait ,
Elle m’a fait s(‘ntir qu’en le lefu-anl net Elle aurait pu s’en faire un ennemi terrible ,
Dont la haine eût rendu notre liymcn impossible;
Car mon père en mourant lui laissa tons ses droits ;
Et sans son agrément je ne pujs faire un choix.
CELINE.
Quoi! madame Dosmin
CHARLES
Sera t§ sœur, j’espère.
CELINE.
Moi j’espère à mon tour vous présenter un frère. CHARLES.
Comment donc tu voudrais te marier aussi ? ■ d’
Pourquoi de ce désir vous étonner ainsi ?
LISE
C’est un mal de famille.
CHARLES
Et ce frère se nomme?
LISE
Monsieur de Saint-Firmiu.
CELINE à. Lise.
^ Quoi! tu sais. . .
i4 l’homme aux précautions,
LISE
Du jeune homm«
N’est'Ce pas le nom ?
CELINE.
Oui.
LISE
J’ayais lu dans ce cœur.
Tu l’aimes donc ?
CELINE.
Beaucoup.
CHARLES
Connaît-il son bonheur?
CELINE.
Peut-on cacher cela I du plus loin qu’il se montre 11 me surprend toujours courant à sa rencontre ; Tremblante à son aspect , je n’ose lui parler,
El dès que je l’ai v»i je ne puis m’en aller ;
Chaque mot qu’il me dit m’intimide et me trouble j S’il me touche la main , mon embarras redouble ; Quand il part je soupire , et quand il est sorti Je suis au moins une heure à prendre mon parti : Puis , l’espoir qu’il viendra retrouver sa Céline Me console, et j’attends.
LISE
Mais voilà , j’imagine ,
Un bel et bon amour bien conditionné.
ACTE I, SCÈ3VE II
CHARLES
Une chose, entre nous, m’a toujours étonné : Gomment mon oncle , avec son ridicule usage De n’admettre chez lui que des hommes dont l’âge De leur moralité soit un garant certain ,
Sans crainte chaque jour reçoit-il Saint-Firmin ?
LISE
Ah I c’est que votre ami, ne manquant pas d’adresse , Sous d’assez froids dehors déguise sa tendresse ,
Et qu’avec sa prudence et son rare savoir - Le cher oncle voit tout , hors ce qu’il devrait voir. CHARLES.
J’en veux à Saint-Firmin de m’avoir fait mystère Du désir qu’il avait de devenir mon frère : *
Mais j’approuve ton choix; un aussi bon ami Ne peut être , ma sœur , qu’un excellent mari. CELINE.
N’est-il pas vrai ?
CHARLES
Mais moi pourtant que vais-je faire ?
Car ma position est assez singulière.
LISE
A monsieur Dablaincourt quelle folie aussi De vouloir tout à coup se marier ainsi I CHARLES.
De sa façon de voir c’est une conséquence;
U réfléchit : il sent que le moment avance
iG
Oîi , nous rendant enfin compte de notre bien , Dont il a jusqu’ici joui comme du sien, il ne lui restera que sa seule fortune.
Qui, tout considéré, pour lui n’en est pas une.... Or, pour être toujours ce qu’il est aujourd’hui, D’un riche mariage il recherche l’appui.
Et, trouvant que Julie, outre cet avantage.
Unit aux dons du cœur les agrémens de l’âge, Aux charmes de l’esprit l’éclat de la beauté.
De ce modeste lot son cœur s’est contenté.
LISE
En vérité! Voyons pourtant par quel manège On peut à l’ennemi faire lever le siège.
CHARLES
Cherchons....
LISE
J’y suis.... il faut caresser son projet Jusqu’à ce que, séduit par un nouvel objet.
Que nous aurions le soin d’opposer à Julie....
CELINE.
Vous conspirez ! Adieu ; je quitte la partie.
Et laisse le champ libre à vos réflexions....
Je n’entends rien du tout aux conspirations.
CHARLES
Va, je le rejoindrai.
( Céline sort. J
SCÈNE IV
CHARLES, LISE
LISE
Pour combattre la flamme De monsieur Dablaincourt il faudrait une femme Dont 1 âge ou la beauté, jusques à certain point Pût contrebalancer...
JI n’en existe point.
LISE
Langap d’amoureux! Et celle Provençale,
Dont 1 esprit enjoué, l’humeur originale Nous divertit si bien depuis quatre ou cinq mois Qu’un procès l’a conduite à Paris?
CHARLES
rp • ... Cui, je crois...
laisons-nous; jel entends.
SCÈNE V
Mad. FIERVAL, CHARLES, LISE.
Mad. FIERVAL.
Ah! la charmante ville!
J y prétends désormais fixer mon domicile.
i8 l’homme aux précautions,
Oui, je dis à Marseille un éternel adieu:
Le tourbillon me plaît, le plaisir est mon dieu.
Et Paris est ma sphère.
( Etourdiment. )
Ah ! bonjour, bonjour, Charle...
Je ne vous voyais pas; c’est que moi quand je parle De ce divin Paris.,., non, je ne conçois pas Que l’on existe ailleurs.... je n’y puis faire un pas Que quelque original, queh|ue scène nouvelle Ne vienne redoubler ma gaîté naturelle.
LISE à pari.
C’est Lien ce qu’il nous faut.
Mad. FIE R VAL,
C’est un tableau mouvant Et toujours varié : là c’est un suffisant,
Sous un double cristal roulant des regards tendres.
Et croyant d’un coup-d’œil mettre les cœurs en cendres. Je détourne les yeux, et vois un tendre objet.
Qu’en mil sept cent soixante en tous lieux on vantait, Opposer, maudissant ses longues destinées.
Le poids de ses écus au poids de ses années.
A quatre pas plus loin, tacticien profond.
Un autre croit savoir la politique à fond.
Parce qu’il est cousin du (ils du secrétaire
D’un duc, dont l’oncle fut ministre de la guerre....
Que vous dirai- je , enfin ; soir et malin, partout.
Je ne'vois à Paris, de l’un à l’autre bout.
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ACTE I, SCÈNE Y
Que des sujets de rire ou plus ou moins bizarres... Des sots, des charlatans, des prudes, des avares. Des joueurs, des pédans, des folles.... en un mol Paris est désormais la ville qu’il me faut.
CHARLES
Oui, mais vous ignorez que ^our les jeunes veuves Paris est un séjour de pièges et d’épreuves...
LISE
Auxquelles on finit souvent par succomber.
Mad. FIERVAL.
Sans peine, quand on veut, on sait s’y dérober.
LISE
On n’en passe pas moins pour s’être laissé prendre, £t seule, sans mari, qui viendra vous défendre ?
Mad. FIERVAL.
Il n’a tenu qu’à moi de me remarier ;
Mais sur vingt prétendans, du premier au dernier. J’ai tout refusé.
USE
Tout!
Mad. FIERVAL.
Un seul m’avait su plaire Par son ton, son esprit, surtout son caractère.
Et je n’ai pas voulu couronner son amour.
CHARLES
Et pourquoi donc cela ?
Mad. FIERVAL.
C’est que mon troubadour Etait médecin. •
LISE
Ah!
Mad. FIERVAL.
Non pas médecin comme Votre Longdcuil, qui fait ici le majordome :
11 était plus modeste, et, quoique fort savant.
Il parlait peu latin, et guérissait souvent;
Mais l’aspect d’un docteur, fùt-il l’homme de France Le plus beau, le mieux fait, m’assassine d’avance : C’est mon antipathie, cl son seul habit noir Me crispe tous les nerfs, me met au désespoir...
Le beau sort en effet pour une jeune femme.
Dont la frivolité, dont la folie est l’àme.
De SC voir jour et nuit en face d’un époux Qui semble toujours prêt à vous tâter le pouls,
A vous saigner, à vous... que sais-je : c est horrible I Non, vrai, j’ai des docteurs une horreur invincible; Et si comme étrangers je les hais à ce point, '
Jugez comme maris!... je n’y survivrais point.
USE
C est notre cher docteur.
LONGDEUtL. '
Dites bien à vos maîtres Qu au plus tard on ira les voir demain matiu,
El qu on ne guérit pas du jour au lendemain.
LISE tirant une lettre de sa poche.
Ah ! en parlant de lettre....
LONGDEUIL.
Eh bien! qu’est-ce ? encore une !
LISE
Remise avant le jour.
LONGDEUIL prenant la lettre et la décachetant.
Clienlelle importune !
Pourquoi n’est-ce qu’à moi qu’on les voit tous vehir? Il faut vraiment qu’ils soient...
Mad. FIER VAL.
Bien pressés d’on finir.
2a l’homme aux précautions, LONGDEUIL.
{^Il regarde d’un air piqué Madame Fierval, et lit bas la lettre ).
« Gardez - vous , Monsieur , de remettre les pieds «chez moi si vous voulez éviter le châtiment que mé- » ritent votre audace et votre ignorance , et que ma > santé , grâce aux soins d’un autre , me permettra bien ■ «tôt de vous infliger moi-même!»
’ Ces malades par fois sont de singuliers êtres !
LISE
Monsieur répond-il ?
LONGDEUIL.
Non ; c’est une de ces lettres Comme on m'en écrit tant.... pour me remercier Du succès de mes soins.
Rlad. FIERVAL
Ah! oui, lettre d’héritier.
Non; de convalescent , Madame.
{A Lise. )
Ah I quand j’y pense ,
Pour votre maître il faut porter cette ordonnance...
CHARLES la lui arrachant des mains.
Encore ! c’en est trop. Quoi ! prétendre â ce point Prouver qu’on est malade alors qu’on ne l’est point !
ACTE I, SCÈNE VI
LONGDEUIL.
Mais est-ce bien à moi ?
CHARLES
N’avez-vous pas de honte D’abuser de la sorte un homme qui vous compte Au rang de ses amis! et mon oncle a-t-il rien Qui commande...
LONGDEUIL.
Monsieur, il n’est pas du tout bien.
CHARLES
Non, depuis que, minant sa sant(5, sa fortune Par cent médicamens , dont l’aspect m’importune. Vous faites succéder chez lui, mal à propos,
A la crainte d’un mal de véritables maux.
Voilà, je vous l’avoue , une étrange sortie.
Et pour la faculté je vous en remercie.
Votre oncle heureusement a confiance en moi ,
Et de veiller sur lui tout m’impose la loi.
LISE a\e: un sourire ironique.
Tout ; vous avez raison ; bon logis, bonne chère ,
Et quatre mille francs de rente viagère ,
Que monsieur Dublaincourt, homme des plus sensés, A sur sa j)ropie tête adroitement placés:
De sorte que s’il meurt il aura l’assurance Que ce ne sera pas votre l'aute.
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2^1 IHOMME AUX précautions,
LONGDEUII*,
Silence !
Mad. FIERVAL.
Ah ! si jamais j’étais madame Dablaincourt,
Du cher docteur ici le règne serait court!
Je n’ai pas entendu... pardon; que dit Madame ? Mad. FIERVAL.
Que si de Dablaincourt j’étais jamais la femme....
LONGDEUIL a pari.
C’est bien ce que je crains.
Mad. FIERVAL.
Du jour qui me verrait Entrer dans sa maison la dicte en sortirait.
Et qu enfin mon époux, redevenu son maître,
N inviterait chez lui que des gens qui peut-être Ne seraient pas docteurs, mais qui, plus généreux. Lui permettraient du moins de dîner avec eux.
LISE
Si jamais médecin m’ordonnait la. rhubarbe Pour faire à mes dépens bonne chère à ma barbe. Ah , morbleu!..
LONGDEUIL « Charles.
Rendez-uioi l’ordonnance.
ACTE I, SCÈNE VI
C II A RL E S /a di'cUimnl.
Voilà
L’usage ^ue j’en fais!
LONGDEUIL.
M’insulter jusque là !
Sans votre oncle que j’aime, et que je considère.... CHARLES.
Eh ! dispensez-le donc de votre ministère!
LONGDEUIL.
Non, ferai-je, parbleu! sa sanlé m’appartient;
La vôtre meme aussi, malgré vous, me revient,
( Montrant Lise ).
Celle de votre sœur, celle de celte 1111e...
LISE
Il a juré la mort de toute la famille !
^ Mad. F 1ER VAL.
La mienne aussi peut-être ! Ah, docteur! par pitié Daignez me témoigner un peu moins d’amitié.
LONGDEUIL avec humeur.
Je n’entends rien. Madame, à votre maladie,
El n’ai jamais tenté de guérir la folie !
, . {Il sort.)
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SCEiXE VIE
Mad. FIERVAL, CHARLES, LISE.
LISE
Il s’en va furieux.
Mad. FIERVAL.
Oh ! tranquillisez-vous ;
Un malade ce soir aura payé pour nous.
Où donc est Dablaincourt ? croyez-vous qu’il revienne ? Dejeune-t-il chez lui ?
LISE
Je n’en suis pas certaine.
CHARLES
11 est sorti pour faire assurer sa maison.
LISE
Que ne fait-il plutôt assurer sa raison !
Mad. FIERVAL.
Je voudrais pourtant bien lui parler; comment faire ?
Pour votre procès ?
Mad. FIERVAL.
Non ; il s’agit d’une affaire Beaucoup plus sérieuse et plus gaie....
D’un mari.
ACTE I, SCÈNE VII
CHARLES
Oui I De qaoi ?
Mad. FIERVAL.
LISE
D’un mari!
Mad, FIERVAL.
Qu’il m’offre.
C HARLES
A vous?
Mad. FIERVAL.
A moi.
LISE bas à Charles.
Adieu noire projet!
Mad. FIERVAL.
^ Lequel mari m’adore.
CHARLES
Cela se croit sans peine.
Mad. FIERVAL.
Oui ; mais j’ignore encore Sa fortune, son rang , tout jusques à sou nom.
LISE
Bon ! il n’a pas voulu vous en instruire ? '
Mad. FIERVAL.
Non ,
Et je vous avouerai (car je suis singulière)
aS l’iIOMME AUX PRÉCACTIONS,
Que ce mystère-là , Lien loin de me déplaire ,
Rie pique , me sourit.... Je suis de bonne foi. Toujours le romanesque eut des charmes pour moi.
Mais savez-vous du moins son âge ?
Mad. FIERVAL..
Oui.
LISE
Je respire !
Mad. FIERVAL.
H a cinquante ans.
CHARLES
Bien ! il va justement dire Ce qu’il devrait cacher.
LISE
Et c’est là le cadeau
Qu’il désire vous faire ? 11 est d’un goût nouveau ! Mad. FIERVAL.
Le plaisir d’obliger lui fait seul , je le gage , Négocier pour moi ce discret mariage....
Pour mon procès combien n’a-t-il pas pris de soins I Il se fût du sien propre occupé beaucoup moins;
Et je ne trouve pas surprenant qu’il soutienne La cause d’un ami comme il défend la mienne :
Au reste cet époux bientôt se montrera ,
SCÈNE VIII
CHARLES, LISE
LISE üfrïs un instant de réjlexion.
Eh mais I.... attendez donc.
CHARLES
Quoi?
LISE
^ Quel trait de lumière !
Votre oncle a cinquante ans ?
CHARLES
Oui. \
Voilà le mystère ;
Le mari proposé n’est autre que lui.
5o IHOMME AUX PRÉCAUTIONS, CHARLES.
Non ;
Hier Juilc a reçu sa déclaralion.
LISE
Ne connaissez-vous pas comme moi son système ,
Son esprit vétilleux , sa prévoyance extrême ?
A tout événement on doit avoir toujours Deux cordes à son arc , nous dit-il tous les jours ,
Et , d’après ce calcul , je parierais ma tête
Que , craignant d’échouer dans son plan de conquête ,
Il veut pouvoir passer , si les choses vont mal ,
De madame Dosmin à madame Fierval : ,
Oui , voilà son projet , j’en suis persuadée.
CH ARLE S.
Eh bien ! c’est h merveille entrer dans notre idée ;
Le voilà sui la route où je le désirais.
H ne nous reste plus qu’à le serrer de près :
L’une , vous prélérant , à coup sûr, pour lui plaire Ne fera pas de frais.
CHARLES
Et si l’autre au contraire ,
Se sentant disposée à choisir un époux ,
Veut suivre nos conseils....
Ensemble.
La victoire est nous !
• (Charles sort, et Lise qui le suit est retenue par '• Giraud, qui survient.)
LISE, GIRAUD
GIRAUD entrant mystérieusement et appelant.
St... St... Mademoiselle...
Hein ? Que nous veut cet homme ?
GIRAUD
Est-ce ici que demeure un monsieur que Ton nomme Dablaincourt ?
LISE
C’est ici : que désirez-vous ?
GIRAUD
Rien...
Qu’un instant d’audience , un seul mot d’entretien.
LISE
De quelle part?
GIRAUD
Oh! c’est... de la part d’une dame.
LISE
Que 0)OD maître connaît ?
GIRAUD
Oui.
Pardon , je suis femme;
Quel est son nom ?
GIRAUD
Son nom ? parlez un peu plus bas.
LISE
Eh Lien , tous la nommez ....
GIRAUD apres un court silence.
Vous ne le saurez pas.
LISE
Pourquoi ?
GIRAUD
C’est un secret.
.LISE étonnée.
Bon !
GIRAUD
Entre ma maîtresse
Et votre maître.
LISE
Ah ! ah ! et le message presse î GIRAUD.
Beaucoup. Allez donc vite, et sans perdre un instant. Lui dire qu’en ces lieux un messager l’attend.
LISE
Le nom du messager doit-il aussi se taire ?
ACTE I, SCÈNE IX
GIRAUD
Oui, Mademoiselle.
LISE
Oui! (A part). Le singulier mystère I
{Haut. )
Mais vous avez au moins, une lettre ; voyons.
GIRAUD
Oh! nous n’écrivons pas, nous autres; nous parlons : Une lettre se perd; on en a fait l’épreuve.
LISE
Et la parole ?
Insolent I
GIRAUD
Non ; vous en êtes la preuve.
LISE
GIRAUD
Au surplus voulez-vous dire ou non A Monsieur....
LISE. N
Non ; Monsieur n’est pas à la maison.
GIRAUD
Eh bien! je vais l’attendre. ' ■ ' ‘
LISE
Attendez à votre aise.
34 i’homme acx précautions.
GIRAUD
Sans indiscrétion je puis prendre une chaise?
LISE
Prenez.
G I R A U D s’asseyant.
. Bien obligé.
LISE mystérieusement quand il est assis.
Votre maîtresse 1...
GIRAUD
LISE
Eh bien ?
Est-elle fille, femme, ou veuve ?
GIRAUD apres un instant de silence.
Elle n’est rien.
LISE à part. -•
Quel ours I ( Haut.) Est-elle bien ou mal ?
GIRAUD
Que vous importe?
LISE
Oh ! j’ai pour le savoir une raison très-forte.
GIRAUD
Moi j’en ai pour me taire une très-forte aussi.
LISE
Du moins quel âge a-t-elle ?
ACTE I, SCÈNE IX
GIRAUD se levant.
Oh ! pour le coup voici
Qui pousserait à bout l’homme le plus traitable 1
LISE
Vous vous eu allez î
GIRAUD
Oui.
LISE
Soit : adieu donc.
GIRAUD
Au diable !
LISE
Quand Monsieur reviendra que lui dirai-je ?
GIRAUD
> Rien.
/j Revenant).
Ah ! si fait; dites-lui...
LISE précipitamment.
Quoi ? '
GIRAUD
Qu’il ferait fort bien
De chasser une fille indiscrète et bavarde,
Qui dans ce moment- ci m’écoute... et me regarde.
LISE ai'cc une colère concentrée. ^
G*est la première fois que tu viens ici ; mais Si tu tiens li tes yeux n’y reparais jamais.
[Elle sort.)
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SCÈNE X
GIRAUD seul.
Enfin m’en voilà quille ! Elle étoufle de rage De n’avoir pu savoir l’objel de mon message:
Mais à d’autres, ma foi ! Maditme de Latour,
Qui n’a pas tort au fond de taire son amour.
Si osais babiller, paierait mon bavardage Du congé le plus prompt et d’un souillct, je gage. Plus prompt encore : ainsi, Giraud, ne dites rien. Tant pour votre intérêt, mon cher, que pour le sien; Mais, pour être plus sûr de garder le silence.
Du minois tentateur évitons la présence.
Et courons prudemment de monsieur Dablaincourt Au cabaret voisin attendre le retour.
SCÈNE PREMIÈRE
DABLAINGOÜRT.
(Il est affublé d’un manteau très-large.)
OiiFÎ de ce lourd manteau débarrassons-nous vile;
Il m’assomme... Quel temps, bon dieu! saison inaudite ! A sept heures grand vent, fraîcheur, humidité ;
Une heure après , soleil, chaleur et ciel d’été.
Le moyen, s’il vous plaît, d’exister de la sorte !
Ce temps ébranlerait la santé la plus forte :
Il n’est pas avec lui de régime certain.
Et la faculté mêmè y perdrait son latin.
IMa course, par bonheur, n’a pas été perdue :
Pour qui veut obliger il n’est point d’heure indue ;
Et sept heures sonnaient à peine, qu’en sursaut. Réveillés par ma Toix et pris au lit d’assaut.
Juge, arbitre, avocat avaient eu tna visite ;
Et nous aurons demain entière réusite...
De mes pas, de mes soins indispensable elTet !
Les succès les plus sûrs sont ceux que l’on se fait-
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Mais tout en surveillanl les intérêts des autres. Gardons-nous bien pourtant de négliger les nôtres ! Je marierai bientôt ma nièce et mon neveu ;
£n leur rendant leur bien il m’en restera peu.
Je le prévois : joignez à ce désavantage Les inconvéniens d’être seul à mon âge ;
Personne à qui parler, personne dont les soins Dissipent mes ennuis, préviennent mes besoins... Ce serait une mort qu’une telle existence ;
Et plus j’y réfléchis, plus j’applaudis d’avance Au mariage heureux qui bientôt m’unira A l’un des trois partis que je poursuis déjà.
Si j’épouse Julie... aimable, jeune et sage...
Un bonheur assuré deviendra mon partage :
• Si madame Fierval veut accepter ma main.
Sa gaîté de mes ans charmera le déclin :
Si madame Latour enfin m’est destinée,
La raison conclura ce tardif hyménée.
Que ne viendra troubler aucun soupçon jaloux. Supplice trop commun des malheureux époux.
Jusqu’ici tout va bien : c’est à la dérobée.
Vers neufheuces du soir, quand la nuit est tombée, Que madame Latour chez elle me reçoit ;
Sou quartier est désert, personne ne m’.y voit.
Et de ce côté-là je suis Sur. du mystère.
Madame de Fierval,- grâces à la manière Dont je sais me conduire, esi loin de soupçonner Que le discret mari que je veux lui donner N’est autre que moi-même : ainsi rien ne me lie ;
SCÈNE II
DABLAINCOÜRT, SAINT-FIRMIN.
SÀINT-FIRMIN accourant.
Dois-je croire, Monsieur, le bruit qui court la ville?
On prétend qu’un ami, comme on en voit par mille. Instruit que vous étiez sur le point d’obtenir Un poste avantageux, a su vous prévenir.
Et vous ravit le prix....
DABLAINCOÜRT.
Non, je ne puis m’en prendre Qu’à moi seul d’un revers auquel j’ai dû m’attendre. L’emploi m’était promis; mais, de cette faveur Le bruit pouvant tenter plus â’un, solliciteur.
J’eus l’air d’y renoncer : alors, sans nulle honte, lion aoii demanda cet emploi pour son compte.
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Et fit tant que je fus l’autre jour informé Que ma place était prise, et qu'il était nommé.
SAINT-FIRMIN
Je vous reconnais li ! Que vous servait de feindre ?
Et d’un ancien ami quel mal pouviez- vous craindre?
DABLAINCOURT. '
Une indiscrétion. Je n’avais encor rien.
Et je connais des gens qui s’entendent si bien A couper le chemin à ceux qui sont en route ! Désagrément, courbette, affront, rien ne leur coûte... Insectes remuans, ils partent les derniers.
Et toujours en rampant arrivent les premiers.
SAINT-FIRMIN
Vous voyez cependant qu’un maladroit mystère Vous a fait plus de mal qu’un aveu n’eût pu faire. Laissez là ces secrets, ces manèges obscurs ;
Les chemins détournés sont toujours les moins sûrs.
DABLAINCOURT.
Je l’ai ^enti plus tard ; mais la faute était faite.
Et de ce rang flatteur tout ce que je regrette C’est l’espoir qu’il m’offrait de trouver aisément Aux enfans de mou frère un établissement Riche autant qu’honoraüle.
SAINT-FIRMIN
Oui, votre aimable nièc« Est digne d’un époux... ■
ACTE II, SCÈ\E II
DABLAINCOlJRT.
Ld sow ■ • •
Laissez à ma sagesse
SAINT-FIRMIN vivement.
C’est qu’il y faut regarder à deux fois.
Songez que son Louheur dépend de votre choix.
DABLAINCOURT.
A qui le dites vous !
SAINT- FIRMIIS.
Qu’il faut en mariage
Accord parfait de goût, de caractère et d’âge.
DABLAINCOLRT.
Je ne veux pourtant pas lui donner un époux Jeune, étourdi comme elle.
• SAINT-FIRMIN
Eh quoi ! voudriez-vous
I-ui donner un vieillard
DABLAINCOÜRT. .
Plutôt qu’un trop jeune homme.
^ SAINT-FIRMIN
J entends; vous lui voulez donner un mari comme... Comme moi par exemple... llein? ni jeune ni vieux.
DABLAINCOÜRT.
Vous n’êtes pas encor le mari que je veux;
Mais brisons là-dessus.
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SAINT-FIRMIN« part.
Insister davantage
Ne serait pas prudent. /'//aul.j Parlons du mariage De Charles.
DAB LA INCOURT trhs-indifferemment.
Avant tout je lui veux un eniploi;
Cela mûrit la tête : alors... Mais, dites-moi, '
De madame Dosmin dans le monde l’on parle.
SAINT-FIRMIN avec chaleur.
Quoi ! c’est elle, Monsieur, que vous donnez à Charle F Il en perdra l’esprit.
DABLAINCOURT.
Hein ? que dites-vous là ?
Charle aimerait Julie !
SAINT-FIRMIN
Ignorez-vous cela ?
DABLAINCOURT.
Sans doute, et franchement la nouvelle m’étonne. SAINT-FIRMIN.
Qui donc doit l’épouser si ce n’est lui? •
DABLAINCOURT avec embarras.
, . Personne.
SAINT-FIRMIN
Mais...
ACTE II, SCÈNE III
DABLAINCOURT.
f A pan.) , Personne, tous dis-je. Oui, c’est un parti pris; Il faut sans hésiter l’éloigiier de Paris.
S AINT-FI RM I N à part.
L’aimerai t-il lui-méme ?
DABLAINCOURT.
Eh !] diles-nioi, Julie De mon extravagant sait- elle la folie?
Se serait-il permis....
SAINT-FIRMIN
Lui ? Pas le moindre aveu.
( A part.)
11 faut mentir.
DABLAINCOURT à part.
Voilà qui me rassure un peu. '
. SCEINE III.
Les précédensj Mad. DOSMIN.
DABLAINCOURT.
Quoi, madame Dosmiu ! quelle visite aimable !
(Bas)
D’autant plus que mon cœur hier s’est rendu coupable D’un aveu....
Mad. DOS MIN bas à Dablaincourt.
Qui ne peut exciter mon courroux.
l’homme aux précautions, DABLAINCOÜRT aiec joie.
Quoi !
Mail. DOSMIN.
Parlons du molifqui m’am^l)c chez vous:
Madame de iMircuurl ce soir duuiie une Tète.
DABLAINCOlJRT.
C’est une grande enfant à rire toujours prête.
' Mad. DOSMIN.
On dansera. Céline a peu d’occasions.
Je crois, de se livrer à ces distractions;
Je vous l’enlève.
(Sninl-Firmin devient rêveur.) DABI A INC OU RT.
Moi lui permettre. Madame,
Des plaisirs que toujours devant elle je blâme! .
Oh ! non pas, s’il vous plaît ; à dix-huit ou vingt ans.... Une fois mariée., elle aura tout" le temps De céder au torrent de ces plaisirs frivoles.
Et d’aller augmenter le nombre de nos folles.
iMad. DOSMIN.
Le compliment est doux !
DABLAINCOURT. •
Ab ! je ne prétends pas, . . .
Mad. DOSMIN.
A ce bal avec moi vous conduirez ses pas.
ACTE ri, SCÈNE IV. ' DABLAINCOURT
Soit; mais il est encore un motif qui m’arrête :
Je pense à l’établir, et pour sa jeune tête Je çrains... car vous savez qu’il ne faut qu’un moment... De madame Mircourl le bal sera charmant,
£l tout ce que Paris a de danseurs aimables.
De jeunes conquérans, de causeurs agréables Y viendra faire assaut de grâces, d’enjouement...
SAINT-FIRMIN avec chaleur.
Oui, vous avez raison, il ne faut'^qu’un moment Pour produire en son cœur une métamorphose.
Qui deviendrait funeste au but qu’on se propose;
El l’envoyer au bal serait, je crois, un tort.
DABLAINCOURT à Julie.
Il est de mon avis.
Mad.'DOSMIN.
Deux contre un ! c’est trop fort.
SCENE IV
. Les précédens , ' C E L I N E.
CELINE à part, voyant Saint-Firmin.
h ne me trompais pas quand je croyais l’entendre.
SAINT-FIRMIN h Mad. Dosmin.
Pardonnez si j’ose....
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Mad. DOS MIN.
Ah ! je commence à comprendre.
(Montrant Saint-Firmin.)
C’est monsieur qui doit...
DABLAINCOÜRT.
Non : TOUS êtes dans l’erreur; Ce n’est pas Saint-Firmin.
SAINT-FIRMIN
Je n’ai pas ce bonheur.
DABLAINCOÜRT.
C’est un mari plus mûr qiie je veux pour ma nièce. CELINE à part.
Plus mûr I
DABLAINCOÜRT.
Car la raison n’exclut pas la tendresse.
Mad. DOSMIN.
D’accord ; mais s’il déplait à Céline ?
DABLAINCOÜRT.
Pourquoi^
Elle ne voit, n’entend, ne pense que par moi : C’est un jeune arbrisseau que mes mesures sages N’ont cessé de tenir h l’abri des orages;
Enfin c’est un cœur neuf, ignorant, ignoré.
Et qui ne parlera que quand je le Toudrai.
ACTE II, SCÈNE IT
CELINE s’avançant précipitamment.
11 a parlé, mon oncle ; il faut que je le dise Puisque monsieur *se tait.
Mad. DOSMIN.
Voilà de. la franchise.
D A^B LAINCO URT surpris.
Céline ! ,
CELINE.
Il souffrirait que l’on me mariât.
Il consentirait même à signer mon contrat Sans dire un mol; mais moi, qui sais bien que mon père L’a toujours honoré d’une amitié sincère.
Je ne vois pas pourquoi je ferais un secret D’un sentiment auquel lui-même applaudirait.
DABLÀINCOURT.
Pour le coup...
SAINT-FIRMIN à part.
L imprudente! Ah! Monsieur, jerousjure Que cet aveu naïf, gage d’une âme pure,
M étonne autant que vous, et que je n’ai rien fait Pour mériter l’honneur d’un si tendre intérêt.
CELINE.
Non, c’est venu tout seul, l’an dernier.
DABLAINCOURT avec humeur.
A merveille!
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Je ne sais si je dois en croire mon oreille!- Aimer à mon insu ! se choisir un époux 1
SAINT-FIRMIN à part.
Oui, c’est le seul moyen d’apaiser son courroux. CELINE.
Mon oncle !
DABLAINCOCRT.
Laissez-moil
SAINT-FIRMIN
Quelcjueefibrt qu’ilm’en coûte.
Monsieur, le devoir parle, et c’est Iqi que j’écoqte ; Pour adorer Céline.il suîTit de la voir ;
Et tant que j’ai jugé mon amour sans espoir.
J’ai cru, me condamnant au plus cruel silence. Pouvoir, sans vous blesser, jouir de sa présence ;
Mais puisqu’enfm j’apprends que le plus tendre amour Aujourd’hui par Céline est payé de retour.
C’est à moi d’arrêter, par une prompte fuite ,
Ce penchant mutuel dont vous craignez la suite,
Et d’oublier l’objet le plus cher à mon cœur.
Puisqu’un autre que moi doit faire son bonheur.
(Il sort.)
ACTE ir, SCÈNE V
DA15LAINC0U11T.
C’eslforl bien : ce jeune homme a de Tàmej 11 fera dans dix ans le bonheur d’une Icninie.
CELINE.
Dans dix ans 1
DABLAINCOURT.
Oui sans doute; on n’est pas bon époux Avant cet âge-là.
Mad. DO S MIN.
Que lui reprochez-vous?
N’a-t il pas un état, des mœurs, 'de la naissance ?* '
DABLAINCOURT.
11 est vrai; mais je crains son inexpérience :
Lancé dans le grand monde à vingt-cinq ans au plus... CELINE.
Il en a bien vingt-neuf.
DABLAINCOURT.
C’est possible : au surplus J’ai pour toi, mon enfant , un parti plus sortable. CELINE.
Oui, quelque homme bien froid, bien mûr, bien raisonnable. C’est monsieur Saint-Firmin qui seul me convenait.
Et tout autre que lui je le refuse net.
DABLAINCOURT.
Mais voyez donc un peu ce petit caractère !
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CELINE.
_Mon oncle, pardonnez si j’ai pu vous déplaire ;
Mais TOUS me mariez pour faire mon bonheur,
N’csl-il pas vrai? Je viens de vous ouvrir mon cœur; Vous connaissez celui qui me plaît, qui m’adore ; Voilà tout... nous verrons si vous m’aimez encore.
{Elle sort en pleurant.)
SCENE VI
DABLAINCOÜRT, Mad. DOSMIN.
DABLAINCOURT.
Cela parle déjà cœur, amour, sentimens... ‘ *
Ouvrez votre maison ensuite aux jeunes gens.
Et que l’on traite encor mes craintes de chimères 1 Je n’admets plus chez moi que des sexagénaires.
Mad. DOSMIN. '
Toujours extrême !
DABLAINCOURT.
Soit; mais enfin laissons là Céline et Saint-Firmin ; et puisque nous voilà ,
Par un heureux hasard , sans témoin qui nous gêne , Daignez rendre la paix à mon âme incertaine , Madame , et confirmer le séduisant espoir Qu’hier votre bonté m’a laissé concevoir.
Mad. DOSMIN.
Comment ?
. ACTE II, SCÈNE VII. 5l
DABLAINCOURT.
En approuvant rattachement sincère D’un ami sûr, fidèle et qui , fier de vous pbire , Suppléera par ses soins , par un zèle, éprouvé ,
A tous les agrémens dont l’âge l’a privé :
Il jure à vos genoux...
SCENE' VIE
Les Précédens, GIRAUD.
GIRAUD surprenant DahlaincouH aux pieds de Julie.
Eh mais ! quelle surprise !
C’est cette dame-là qu’à présent il courtise !
Mad. DOSMIN.
Quand un doux sentiment de l’estime est le fruit ,
11 ne peut offenser celle qui l’a produit.
DABLAINCOURT.
Ainsi vous consentez...
Mad. DOSMIN.
L’affaire est délicate ;
Mais croyez que , pour prix d’une offre qui me flatte , Le nom de Dablaincourt , que toujours j’honorai.
Sera toujours celui que je préférerai.
L’ai-je bien entendu ! L’ivresse me transporte ! part. )
Malgré mes cinquante ans sur Charles je l’emporte !
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• Mail. DOSMIN à part
Laissons lui son erreur.
D A B L A I N C O ü RT , voyant Giraud.
Que fais-tu ?
GIRAUD basa Dahlaincourl.
• J’attends.
DABLAINCOURT Eh bien ! quoi ! qu’altends-tu?
GIRAUD bas à Dablaincourt.
Que vous ayez le temps
De m’entendre.
( Tout le dialogue entre Dablaincourt et Giraud se dit à voix basse. )
Plus tard.
GIRAUD
Non , Monsieur ; cela presse ; Madame de Latour est dans une tristesse!...
DABLAINCOURT.
C’est bon.
GIRAUD
Comoâent c’est bon I
DABLAINCOURT.
Va-t-en; j’irai la voir.
ACTE ÏI, SCÈNE VII
GIRAUD
Quand ?
DABLAINCOURT.
Dès que je pourrai.
GIRAUD
' Mais encore?
DABLAINCOU RT.
Ce soir.
GIRAUD
Oh ! gardez-vous en bien I
Mad. DOSMIN à part.
Quel est donc ce mystère?
GIRAUD
Car c’est ce qui m’amène ici.
DABLAINCOURT.
Veux-tu te taire!
GIRAUD
Non, Monsieur : vous savez que madame Latour A pour frère un marin qui ne fait, nuit et jour , Que jurer, menacer, crier, provoquer, battre;
Ce qui l’a fait à bord surnommer Diable à quatre... DABLAINCOURT.
Ensuite ?
GIRAUD
Vous savez aussi que fréquemment II vous a témoigné son mécontentement Au sujet...
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DABLAINCOURT.
Je le sais.
GIRAL'D.
Des visites secrètes
Qu’è sa sœur , vers la nuit, incognito vous faites.
DABLAINCOURT.
Eh bien?
GIRAUD
• Eh bien , Monsieur! hier soir ayant su Qu’en dépit de l’avis que vous aviez reçu ,
Vous vous étiez encor présenté chez Madame A l’heure où rarement on va voir une femme ,
Il n’a pu contenir sa fureur; et, ma foi ,
Ma maîtresse pour vous. Monsieur, tremble d’cffroî Si vous continuez...
Mad. DO SMI N.
Vous êtes en affaire
Je vous laisse.
D A B L A I NC O U R T /rt retenant.
(A Giraud.)
Un instant. Eh bien ! que faut-il faire ?
GIRAUD
Ne plus venir nous voir désormais qu’en plein jour.
Si vous désirez plaire à madame Latour,
SCENE VIII
DABLAINCOURT, Mad. DOSMIN.
DABLAINCOURT Elle n’a, je crois, rien entendu.
[Haut )
Enfin il est parti , Bladame 1 et ma tendresse
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Peut se lÎTrer sans crainte à toute seii ivresse !
Je l’ai donc obtenu cet aveu désiré !
Mad. DOSMIN a part.
Comment sortir de là ?
DABLAINCOURT.
Mon notaire Du pré.
Si vous le permettez, viendra ce matin même.
’Mad. DOSMIN.
Ce matin?
DABLAINCOÜRT.
S’unit-on trop vile à ce qu’on aime !
Mad. DOSMIN.
Vous marier avant Charleet Céline! Non !
On en plaisanterait, et l’on aurait raison.
Comment, vous dont partout on cite la prudence. N’en concevez-vous pas l’extrême inconvenance?
DABLAINCOÜRT.
La seule chose, moi, que Je conçoive bien.
C’est qu’on peut à leur âge attendre plus qu’au mien. Et que par conséquent...
Mad. DOSMIN.
Mais qu’est-il nécessaire
De brusquer cet hymen ?
DABLAINCOÜRT.
' Un autre peut vous plaire.
ACTE II, SCÈNE VIII
Mad. DOSMIN avtc une intenion marquée Non : j’ai fixé mon choix; il ne peut varier.
DABLAINCOURT avec élan.
Me voilà donc enfin sûr de me marier I Mad. DOSMIN à part.
Quelle contrainte ! ^
DABLAINCOURT.
Ah ça ! c’est bien le cœur qui parle ? .
Mad. DOSMIN.
Oh oui !...
DABLAINCOURT à part.
Ne laissons pas de faire partir Charle.
( Haut )
Maintenant dites-moi quels sont vos sentimens Sur l’éducation que l’oh donne aux enfans.
Mad. DOSMIN étonnée.
Hein ?
DABLAINCOURT.
Ne trouvez-vous pas que l’on perd la jeunesse • Par ces arts d’agrément que créa la paresse ?
Mad. DOSMIN.
•Quel motif?
DABLAINCOURT.
Notre hymen un jour aura des fruits.
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Mad. DOSMIN.
Vous prévoyez de loin.
DABLAIJiCOüRT.
Voilà comme je suis :
On ne peut trop songer aux mesures à prendre.
Mad. DOSMIN.
Nos enfans sont encor dans un âge bien tendre.
DABLAINCOURT.
Un époux en ce cas doit-il rien négliger ,
Et ne faut-il s’armer qu’au moment du danger ?
Mad. DOSMIN.
En effet j’avais tort, et, comme vous jalouse D être un jour bonne mère autant que bonne épouse, Pour mes futurs enfans je vole de ce pas *
Visiter de Paris tous les pensionnats.
( Elle sort en riant.)
ACTE II, SCÈNE X
Et mais ! lorsque j’y pense, il pourrait bien se faire Que ce compliinent-là fût un adroit détour :
Mon neveu comme moi se nomme Dablaincourt
Mais nqp, de sa tendresse elle n’est point instruite : Sur ce doute pourtant réglons notre conduite.
Et , tout en poursuivant mes assiduités.
Ne cessons pas d’agir des deux autres côtés.
SCEINE X.
DABLAINCOURT, LONGDEÜIL.
LONGDEUIL.
Eh bien , mon cher, la nuit s’est-elle bien passée ? Votre poitrine est-elle encore embarrassée ?
DABLAINCOURT.
Oh ! beaucoup moins.
HONGDEUIL.
Hier vous aviez meilleur teint :
Mais aussi vous sortez tous les jours trop matin.
DABLAINCOURT. ‘
Ab 1 c’est pour le procès de notre provençale.
LONGDEUIL.
Eh mon dieu ! faites donc mieux fermer celte salle ! Par le brouillard qu’il fait... Voilà comme ils sont tous! Et s’ils souffrent après... ils s’en prennent à nous.
(Il va fermer une porte ou une fenêtre. )
6ô i’hOMMÈ AÏlk PfcÉèA'&tlONS,
DABLAÏNCOUfeT.
Ah ! pardon.
tONGDEUIL.
Votre Lise est d’une négligence 1 DABLAINCOÜRT.
Combien je tous sais gré de votre prévoyance I LONGDEUIL.
Je ne sais qu’une chose, à franchement parler ; .
Bien faire son état, ou ne s’en point mêler.
DABLAINCOÜRT.
Aussi possédez-vous nra confiance entière.
Et je vous l’ai prouvé de plus d’une manière.
LONGDEUIL.
Chacun pourtant ici dit que je ne sais rien.
DABLAINCOÜRT.
On médit des docteurs quand on se porte bien. LONGDEUIL.
Votre neveu tantôt m’a fait une algarade Qui mériterait bien...
DABLAINCOÜRT.
Ëh ! qu’il tombe malade!
Et quand, de vos talens éprouvant les bienfaits,
11 se verra guéri...
4GTE II, SCÈNE ». . '6a
LONGPEUIL.
Non, non, je me connais;
Je ne pouri^ai jamais oublier...
DABLAINCOURT.
Mais moi-même.
Son oncle et son tuteur qu’il révère et qu’il aime, N’ai-je pas à m’en plaindre en mainte occasion ?
Mais ce n’est pas cela dont il est question.
, Puisque nous voilà seuls. . . le plus profond silence. . ’
longdeuil.
Avec moi, mon ami, c’est enterré d’avance.
Qu’est- cç
DABLAINCOURT.
Par vos conseils toujours bien dirigé.
Je veuxvous consulter sur le dessein que. j’ai De me marier.
LONGDEUIL.
Vous 1
* DABLAINCOURT,
Parles^ bas, je vous prie,
Oui, mon repos, je crois, veut que je me marie:
F ranchement dites-moi si j ’ai raison ou tort.
LONGDEUIL à part.
J avais deviné juste. (Haut. ) Asseyons-nous d’abord.
part , tandis que Dablaincourt va chercher des sièges.) C’est madame Fierval qu’il aime; elle est jalouse
i’homme aux précautions,
Des faveurs qu’on m’accorde, et du jour qu’il l’épouse: Je vois place, crédit, pension tout finir.
J’en conclus que l’hymen ne peut lui convenir.
DABLAINCOURT s 'asseyant.
Eh bien?
LONGDEUIL assis.
Quel âge aurait à peu près votre belle ?
DABLAINCOURT.
Vingt-cinq ou vingt-huit ans.
LONGDEUIL à part.
Pas de doute, c’est elle.
(Haut.)
Vous en avez cinquante, et je vois entre vous Dill’érence d’humeur et d’esprit et de goûts :
Votre femme aimera les jeux, les bals, les fêtes;
Tout ce qui tourne enfin chez nous les jeunes têtes Sur la sienne, à coup sûr, aura les mêmes droits.
DABLAINCOURT. *
Modeste en ses plaisirs, discrète dans leur choix.
Mon épouse sera sage autant que fidèle.
LONGDEUIL.
C’est justement par là que vous dépendrez d’elle. DABLAINCOURT.
Comment?
ACTE II, SCÈNE X
LONGDEUIL.
Moins envers nous une femme a de torts, • Plus pour la satisfaire on doit doubler d’efforts.
Et la votre bientôt, forte de sa sagesse.
Au nom de sa conduite, au nom de sa tendresse. Obtiendra tout de vous dès qu’elle aura voulu.
Et vous rendra victime enfin de sa vertu.
Défiez-vous, mon cher, de ces tardives flammes:
Elles ne brûlent plus; elles sèchent nos âmes,- Et leur éclat, si doux pour notre cœur séduit,
N est que 1 avant-coureur d’une éternelle nuit. '
DABLAINCOURT.
D’où vous concluez donc quek je risque de faire Du flambeau de l’hymen *a torche funéraire?
LONGDEUIL.
Mille exemples connus nous attestent cela.
DABLAINCOURT se levant avec colère.
Avec ces médecins la mort est toujours là.
LONGDEUIL.
Soit ; mais je dois répondre à votre confiance Par un avis sincère, et je vous dis d’avance Que, d’ennuis, de chagrin, de regrets dévoré.
Vous....
DABLAINCOURT avec humeur.
N’en parlons plus.
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LONGDEUIL
Bon !
DABLAINCOURT àparL , ’
' Mais je consulterai.
(A demi-voix à Longdeuil.)
11 s’agit maintenant d’un service à me rendre.
LONGDEUIL.
Parlez, parlez; de moi vous pouvez tout attendre. DABLAINCOÜRT.
Mais c’est ici, moucher, qu’il faut être discret.
Envers Charles surtout.
LONGofuiL.
Comptez sur le secret.
(Pendant que Dablaincourt tire à part, Longdeuil mystérieusement^ Charles survient.)
ACTE II, SCÈKE XI
CHARLES le caUnec à sa droite.
Ecoutons.
DABLAINCOURT.
Mais d’ahord, pour n etre point surpris...
(Iljiarme la porte.) CHARLES à part.
Bonne précaution !
DABLAINCOURT revenant,
Charle en secret éprouve Un amour qu’à bon droit ma raison désapprouve.
LONGDEUIL.
Fort^bien.
DABLAINCOURT.
Et je voudrais qu’un poste dans l’État Pour une année ou deux de Paris l’éloignât.
L O N G D E U I L à part.
Bon ! il me sert fort mal dans l’esprit du bonhomme, ‘ Et l’éloigner serait un coup....
DABLAINCOURT.
Vous qu’on renomme
Pour avoir tant d’amis à la ville, à la cour... LONGDEUIL.
Il nous aurait fallu monsieur de Valaincour.
Un jeune duc, je crois, que chacun aime, honore?
66 l’homme aux PRÉCAITTIOINS, LO]^lGDEUIL.
]1 était mon malade; et, s’il vivait encore....
Mais n’importe; je crois connaître à son défaut Quelqu’un dontl’influebde... oui, j’ai de qu’il vous faut.
J» DABLAINCOÜRT.
Qu’il trouve à mon neveu l’dmploi que je désire.
Et je saurai... Surtout ayez soin de ldi ^Ire Que c’est hors de Paris que je le veux.
LONGDÉUIL.
Vraiment ?
Nous n’en réussirons que plus facilement.
Et, sans perdre im instant, mon ami, je vous laisse Pour aller....
CHARLES s’a\'ancant.
Arrêtez ; souffrez que ma sagesse Vous épargne des soins beaucoup trop généreux.
Dont le succès pour vous ne serait pas heureux.
Il nous écoutait donc?
CHARLES
Oui, j’ai pu tout entendre; Mais j’en savais bien plus que je h’en viens d’apprendre; Vous ét^s mon rival, et le but de l’emploi,
Qu’avec tant de chaleur vous demandez pour moi, JN’est que de m’éloigner d’une femme charmante.
Près de qui mon aspect vous gène et vous tourmente.
ACTE II, SCÈNE XI
LONGDEÜ IL à /wc
C’est madame Fierval.
CrïAllLES.*
Mais malliciir à celui
Qui voudrait contre moi vous pretor sou appui ! DABLAINCOURT.
Songez que j’ai sur vous l’autorité d’un père. LONGDEUIL.
Que votre premier soin doit être do lui plaire. DABLAINCOURT.
Que j’aime mieux mourir que reculer d’un pas.
Vous mourir! Non, mon cher, non, vous ne mourrez pas. Je vous quitte, et je cours...
(S’arrêtant tout à coup.)
Aux bureaux de la guerre
Hier encore on parlait.... Oui, j’ai là votre alTaire.
* (U sort précipitamment.)
CHARLES
Il pense m’échapper; je le poursuis partout,
El, puisque l’on s’obstine à me pousser à bout.
Je jure, tout l’enfer fût-il de la partie.
Que mil autre que moi n’épousera Julie.
(Il sort.)
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SCENE XII
DAB^AINCOURT seul.
L’ai- JE bien entendu ! le traître ! Hâtons-nou»
De prévenir l’eflèt de son transport jaloux;
^ £t tandis que pour lui, prés de nos gens en place, Longdeuil va d’un emploi solliciter la grâce.
Sachons décidément par un second docteur S’il est vrai que l’hymen me porterait malheur.
Sur ce point important qu’il s’explique sans feindre. Et s’il me garantit que je n’ai rien à craindre. Redoublant à propos de prudence et de soins.
Courons vite chercher notaire, amis, témoins ; Détermiàons Julie, et qu’un prompt mariage.
Couronnant mon amour et vengeant mon outrage. Apprenne à l’insolent qu’au gré de notre espoir La fortune est fidèle à qui sait tout prévoir.
(Il sort.)
SCENE PREMIÈRE
CELINE, SAINT-FIRMIN.
Non, Monsieur! laissez-moi ; je ne veux rien entendre! SAINT-FIRMIN.
Permettez-moi du moins de tous faire comprendre Le motif....
CELINE.
Le motif de votre trahison ?
Car c’en est une.
SAINT-FIRMIN
Un mot nfie justifiera CELINE.
Non :
Ce serait temps perdu ; je suis trop en colère.
11 faut que vous ayez bien peu de caractère ,
Ou bien peu d’amour....
SAINT- FIRMIN
Moi ! vous ne le pensez pat
t’nOMME AUX PRÉCAüTIOïlS,
CELINE.
Je le pense si Lien , Monsieur, que de ce pas Je vais dire h mon oncle , en nièce obéissante ,
Que, quelque soit l’époux que sa main me présente , Je l acccpte , fût-il vieux , méchant et jaloux,
Sûre qu’il m’aimera toujours autant que vous.
SAINT-FIRMIN
Mais vous ne savez pas que, si de ma tendresse Je n’avais consulté que l’imprudente ivresse,
(ie seul moment d’oubli m’eut ravi tout espoir D’étre jamais à vous, et n>êmc de vous voir.
CELINE av’ec di’pit.
iVon, Monsieur! noh. Monsieur! Mon oncle vous estime; ^ ous êtes son ami , son conseiller intime ;
\ otre âge est le seul tort qu’il vous ait reproché;
Ce torl-là se pardonne , et vous l’auriez touché Si , les larmes aux yeux lui peignant votre flamme, laii jurant de n’aimer jamais une autre femme ,
Vous aviez eu l’esprit d’ajouter à genoux nue sans moi le bonheur allait fuir loin de vous,
< )ue vous préféreriez nvijl^ fois la mort même Au sort aflieux... enfin co qu’on dit quand on aime.
SCEINE IL
CELINE, SAINT-FIRMIN, USE
LISE
Gkakde, grande nouvelîo! un notaire est mandé. SAINT-FIIUIIN.
Un notaire !
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LISE
Monsieur m’a bien recommandé De ne pas en parler ; mais vous connaissez Lise ;
Ce qu’un veut qu’elle taise il faut qu’elle le dise.
On vous marie.
CELINE
O ciel !
SAINT-FIRMIN
Est-ce la vérité ?
Parle , qui le l’a dit?
LISE
Ma perspicacité CELINE vivement.
Que je serais conlcnlc !
SjVINT-FIRSMN.
Aimable caractère !
Elle ne m’en veut plus.
CELINE.
Ah ! c’est une aulro ajl'airp 1
f A Lise. )
Et sais-tu le jour?
Non ; mais monsieur Dabluincourt, D’une course assez longue à peine de retour ,
Au fond de son jardin s’est bâté de se rendre ;
x’hOMME AVE raÉCAVTIOKS,
Et là, sans se douter que je pusse l'entendre. Marchant de long en large et d'un air affairé ,
Oui, s'est-il écrié , le notaire Dupré Va venir mettre fin à ma frayeur mortelle ;
Prévenons les écarts d'une folle cervelle ,
( A Céline )
(C'est de vous qu'il parlait) , et, par un bon contrat. Empêchons les effets d'un scandaleux éclat.
Ensuite?
Ensuite il s'est écarté du treillage ,
Et, n'ayant pas besoin d'en savoir davantage,
Moi j'accourais vers vous quand au bruit que j'ai fait Il s'est de mon côté retourné stupéfait ,
Et, soupçonnant alors que j'avais pu l'entendre.
Il ma signifié d’un ton rien moins que tendre Que, si je vous parlais de son intention.
Un prompt congé suivrait mon indiscrétion.
Or vous voyez quel tort un mot pourrait me faire ! IVe m'interrogez pas; j’ai promis de me taire.
S A I N T - F I R M I N lui donnant une bagué. Bonne Lise , tiens ; prends.
LISE prenant Ict bague.
Non, je ne dirai rien.
SAINT-FIRMIN
l'ais-toi toujours ainsi; tu t’en trouveras bien.
ACTE III, SCÈNE III. ’j’S
Ob mon dieu ! quelqu’un vient; n’es t-ce pas lui qui moùle? Sauvons-nous; s’il me voit avec vous j’ai mcn compte. SAINT- FIRMIN.
Adieu donc : mais je doute encor de mon bonheur. CELINE.
Moi, pour n’en pas douter, je n’en crois que mon cœur.
( Saint-Firniin sort par la coulisse à gauche, et Céline et Lise par la coulisse à droite.)
SCENE III
DABLAINCOURT, Mad. FIERVAL.
Mad. FIERVAL.
Je vous trouve à la fin ! la faveur est extrême !
C’est la seconde fois ou plutôt la troisième Que l’espoir do vous voir chez vous guide mes pas, DABLAINCOURT.
Pardon ; de ce plaisir je ne me flattais pas.
Mad. FIERVAL.
Hier pourtant nous avons traité certaine affaire Qui, par vous proposée, avait droit de me plaire :
El vous m’avez parlé d’un époux qui, je crois.
Mérite Lien l’honneur qu’on en parle deux fois,
DABLAINCOURT.
Quoi 1 TOUS avez daigné réfléchir ... Ah Madame !.,,,,
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Mad. FIERVAL.
Moi réfléchir ! jamais ; et (Tailteurs d’une femme Quand on est, comme vous, le guide, }e mentor. On lui doit épargner un aussi triste eflbrt.
Je sens que j’ai besoin d’une seconde chaîne : Seule je me déplais; ma liberté me gêne...
Mais de tous les détails épargnez- moi l’ennui ;
Car ce serait vraiment trop payer un mari.
DABLAINCOÜRT.
Celui que je vous offre a droit à votre estime.
Mad. FIERVAL.
Je ne puis épouser, mon cher, un anonyme.
DABLAINCOÜRT avec chaleur.
11 fera son bonheur de vivre sous vos lois.
Mad FIERVAL.
Mais je veux le counaiire avant tout; je le dois ! DABLAINCOÜRT s'animant de plus en plus.
1! mérite do vons , par sa flamme empressée,
Si ce n’est un soupir, au moins une pensée
Mad. FIERVAL.
Vous défendez sa cauîc avec une chaleur!..
11 ne trouvera pas de plus chaud défenseur.
ACTE III, SCÈNE III
Mad. F 1ER VAL.
En vérité cbacun, à cette ardeur extrême.
Vous croirait l’avocat.,.
D ‘.BLAINCOLRT.
De moi ?
De qui donc?
Mad. FIERVAL.
•De vous-même.
DABLAINCOURT.
Mad. FIERVAL,
Vous auriez tort, je vous en fais l’aveu;
Car vos goûts et les miens sympathisent fort peu : Vous avez l'esprit froid, et moi j’ai l’humeur vive: Vous êtes concentré; je suis très-expansive:
Vous n’êtes pas parleur; je chante îi tout instant:
Vous vous promenez peu; je vais toujours sautant:
De prévoir l’avenir vous avez la manie ;
A jouir du présent je borne mon envio ;
Vous pleurez aujourd’hui des peines de demain;
Je ris encor le soir des plaisirs du malin :
Quandtoutm’amuseenlin, tout vous gêne et vous trouble: Je n ai que vingt-cinq ans; vous en avez le double : Allons, convenez-en. Or, d’après ce périrait.
Soit dit sans vous fâcher, vous sentez qu’il faudrait Pour que nous pussions vivre heureux l’un avec l’autre. Que l’hymen changeât bien ou ma tête ou la vôtre.
76 Vhomme aox précautions, DABLAINCOURT à part.
L’instant de me nommer n’est pas encore venu. Mad. FIERVAL.
Mais, pour en revenir à l’aimable inconnu ,
S’il a ces qualités, ces dons qu’il faut qu’on aime. Pourquoi ne vient-il pas se présenter lui même? DABLAINCOURT.
II est timide.
Mad. FIERVAL.
Encore ! à cinquante ans!
Eh oui 1
S’il n’en avait que trente , il serait plus hardi;
Et ce n’est que vainqueur ou presque sûr de l’être Qu’à vos regards enfin il consent à paraître.
Mad. FIERVAL.
Qu’au moins pour triompher il fasse quelques pas: Je ne saurais aimer qui je ne connais pas.
DABLAINCOURT.
Vous le connaissez.
Mad. FIERVAL.
Bon !
DABLAINCOURT. ,
Oui.
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ACTE lir, SCENE III
Mad. FIERVAL.
Voilà qui me pique.
DABLAINCOÜRT.
Sans plus attendre, allons, que votre cœur s’explique.
Mad. FIERVAL riant.
Jusqu’à présent mon cœur n’a rien à faire ici.
Mais enfin quel est-il ?
DABLAINCOÜRT.
Votre meilleur ami;
Kt c est ce titre-là qui m’a fait entreprendre La cause qu’avec feu vous me voyez défendre, t C est à toi, m a-t-il dit, à loi seul que mon cœur » Remet ses intérêts, le soin de son bonheur ;
» Qu elle sache par toi que ma plus chère envie » Est de lui consacrer le reste de ma vie;
» Que j’ai de la fortune, un nom, quelque crédit,
• L’humeur franche et le cœur aussi droit que l’esprit; » Suppose enfin que c’est pour toi que tu la presses :
• Tout ce que tu feras , aveux, sermens, promesses,
• Ne peut que faiblement lui peindre mon ardeur. »
Eh bien ! n’est ce pas là le langage du cœur?
Et faut-il pour dompter votre rigueur extrême Que je tombe à vos pieds comme il ferait lui-même?
(Il se précipite aux pieds de Mad. Fier^al : au uienie instant Giraud parait, et L’y surprend,^
l’hohmï aux précautions,
SCENE IV
DABLAINCOÜRT, Mad. FIERVAL, GIRAUD.
GIRAUD à part reculant de surprise.
Bo« ! aux genoux d’une autre à présent !
Mad. FIERVAL.
Mon ami.
Que n’i)i-je un avocat comme vous aujourd’hui!
Du gain do mon procès je répondrais d’avance.
DABLAINCOURT.
Vous daignez donc...
GIRAUD
Monsieur.
DAB LAI NCO U RT se relevant précipitamment.
Encor!
GIRAUD
deviens...
DABLAINCOURT.
Silence !
(A part.)
Le pcndard a juré de survenir toujours Au moment...
GIRAUD mystérieusement.
Apprenez qu’il y va de vos jours Si vous n’éles ce soir '’épcux de ma maHresse.
ACTE nr, SCÈNE IT
DABLAINCOURT de même.
Ce soir?
GIRAUD
Ce soit-,
DABLAISCÔURT.
Plus bas.
GIRAUD. '
. Dépâchez ; cela presse.
Mad. F 1ER VAL.
Eh bien ! que vous veut donc cel homme ?
DABLAINCOURT.
Dans l'instant
Je suis à. vous ; pardon.
GIRAUD toujours mystérieusement.
Son frère vous attend
Le contrat à la main.
DABLAINCOURT.
Croit-il qu’on m’épouvante ?
Mad. FIERVAL.
Vous parlez de contrat?
DABL-\INCOURT embarrassé.
Oui.... d’un contrat de vente.
Mad. FIERVAL.
Ah 1 vous allez donc faire une acquisition ?
jl{0 l’homme aux précactioks,
DAB LAI N COURT avec embarras.
Oui.
Mad. FIERVAL.
De quelle nature? est-ce en terre, en maison? DABLAINGOÜRT.
Non; c'est un bien...
GIRAUD
Un bien... matrimonial..
DABLAINCOURT
Traître 1
Tais-toi si lu ne veux sauter par la fenêtre !
GIRAUD
Je me tais.
DABLAINGOÜRT.
Et va dire à madame Latour Que notre hymen ne peut se conclure en un jour; Que nous ne sommes plus, n’en déplaise à son frère. D’âge ni T un ni l’autre à brusquer celte affaire,
Et que je ne prétends former un tel lien Que lorsque j’y verrai son bonheur et le mien.
GIRAUD
Mais son frère. Monsieur, je puis vous le prédire,
A cet arrangement ne voudra pas souscrire ;
Et si cet homme- là veut satisfaction. ..
DABLAINGOÜRT /e poussant vers la porte.
H l’aura.
ACTE III, SCÈNE V
GIRAUD
Garde h vous !
D A B L A 1 N C O U R T /e/ew«< c?e/jorj.
Pas d’observation !
f Giraud sort. J
( Revenant et à parti)
Est-on malencontreux et distrait de la sorte !
^ Fort souvent, sans motif, j’interdis cette porte ,
Et je ne pense pas à la fermer à clé
Quand j’ai le plus à cœur de n’être pas troublé.
SCENE VE
Les précédé ns , BELFORT.
BELFORT
N’est-ck pas à monsieur Dablaincourt Que j’ai l’honneur...
Monsieur, c’est lui-même.
8a l’homme aux précautions.
BELFORT sortant de sa poche la lettre de Dablaincourt,
' On accourt,
Comme vous le voyez, d’après votre message.
DABLAINCOURT.
Ah ! pardon... Oui, je sais... je n’ai pas l’avantage D’être connu de vous.
Mad. FIERVAL à part, regardant Belfort avec surprise.
01) ! c’est [)articulier !
' BELFORT sans voir mad. Fierval.
Votre nom suffisait...
Mad. FIERVAL à part.
Quel rapport singulier!
DABLAI NCOURT.
Je vais vous informer de riinporlanle alTaire Qui m’a fait recourir à voire ministère.
En ce cas je vous laisse
DABLAINCOURT.
Excusez au moins.
Mad. FIERVAL.
Bon;
Nous reprendrons plus tard la conversation.* DABLAINCOURT.
Aujourd’hui même.
Mad. FIERVAL.
Soit.
{^Regardant encore Belfort en sortant).
Ah ! quelle ressemblance !
SCENE VIL
DABLAINCOURT, BELFORT.
DABLAINCOURÏ.
Ah ça ! nous voilà seuls, ou du moins je le pense... Vous êtes médecin?
BELFORT
Ou plutôt je le fus.
On me consulte encor... mais je n’exerce plus. De quoi s’agit-il donc. Monsieur?
DABLAINCOURT.
Vous vous nommez ?
De mariage.
BELFORT d’un, air surpris.
Belfort.
DABLAINCOURT.
Fort bien. Quel est votre âge?
BELFORT
J’ai quarante-neuf ans.
Bon. Etes-v.ous garçon ?
Oui.
BELFORT
t’HOMHE AUX PRÉCAUTIONS, DABLAINCOURT.
Vous m’allez trouver singulier ; mais pardon,
Si l’on vous proposait une veuve jolie.
Aimable, riche...
BELFORT
Eh bien?
DABLAINCOURT.
Feriez-vous la folie
De l’épouser?
Pourquoi ?
DABLAINCOURT.
Répondez franchemqpt.
BELFORT
JVIais si la dame était du même sentiment,
La folie à mes yeux ne serait pas si grande.
DABLAINCOURT.
La feriez-vous ? voilà ce que je vous demande. BELFORT.
Sans hésiter, parbleu ! Que la veuve à l’instant Paraisse, et je l’épouse!
DABLAINCOURT transporté.
üh ! vous êtes charmant !
Vous ne craignez donc'pasles écueils qu’en ménage Fait naître quelquefois la clilférence d’âge?
ACTE III, SCÈNE YII
BELFORT
Quels écueils ? • *
Je ne sais... il est inille accidens....
BELFOR.T.
Bon ! une jeune veuve a vinyt-cinq ou trente ans ;
Ainsi je ne vois pas une telle distance...
C’est l’âge de l’estime et de la confiance :
Rien ne divise un couple uni par l’amitié;
On ne s’aperçoit pas que l’on est marié.
DABLAINCOURT.
Et vous m’assurez bien que si pareille dame S’oilrait à vous....
BELFORT
Ce soir elle serait ma femme.
DABLAINCOURT.
C’est tout ce que de vous je désirais savoir.
BELFORT
Oui?
DABLAINCOURT.
Touchez là; j’aurai l’honneur de vous revoir. BELFORT surpris.
J’ai cru qu’il s’agissait, moi, d’une maladie....
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J’ai mon docteur iôi.
BELFORT
Quel cst-il, je vous prie?
DABLAINCOÜRT.
Longdeuil; niais je l’entends : pour raison, taisons-nous.
SCENE YIII
Les précedens, LONGDE UIL.
LONGDEUIL.
Ça! je viens vous gronder, mon cher; y pensez-vous?
"V ous vous êtes, dit-on, encor mis en colère !
Vous êtes bilieux et valétudinaire.
Vous le savez; il faut, quand on est ainsi fait. Conserver des humeurs l’équilibre parfait.
La bile est un poison vif autant que perfide,
Et si je n’avais soin de vous tenir en bride.
Dès long-temps (Hippocrate ici m’en est témoin)
Do notre faculté vous n’auriez plus besoin.
DABLAINCOÜRT.
J’en conviens.
LONGDEUIL.
Sentez-vous votre tète calmée?
•DABLAINCOÜRT.
Oui.
ACTE III, SCÈ:XE VIII
LONGDEÜIL.
Vous avez pourtant la figure enflammée....
Voyons donc voire pouls... Parbleu, je le crois bien 1 Avec la fièvre...
DABLAINCOUKÏ..
Moi !
LONGDEUIL.
Mais ce ne sera rien.
BELFORT tâtant de son côté le pouls de Dablaincourt, Monsieur n’a pas la fiî vre.
longdeuil.
Hein ! la chose est plaisante^ BELFORT.
Il a la main très-fraîche.
LONGDEüIL.
Il a la main brûlante.
DABLAINCOURT.
Accordez-vous, Messieurs; je ne saurais pourtant A droite cire malade, è gauche bien portant.
Prenez du thé ce soir pour rasseoir votre bile.
BELFORT
, Un verre de vin vieux vous sera plus utile ;
l’homme aux PREtAÜTIONSj
Le vin, dit un proverbe avec juste raison, <
Est le lait des vieillards.
LONGDEUIL.
Et souvent leur poison.
Mais qui donc est Monsieur pour oser de la sorte Combattre mes ïtvis ?
BELFORT
Bon dieu, que vous importe :
Voir autrement que vous est-ce vous oflenser ?
Et chacun n’a-t-il pas sa façon de penser ?
(A Dablaincourt.j
Bonne chère et gaîté, voilà votre, recette!
* LONGDEUIL.
Et moi je vous prescris le repos et la diète!
Auquel croire?
LONGDEUIL.
Au docteur.
BELFORT
Mais je le suis aussi.
DABLAINCOURT bas à Belfort.
Paix donc !
. ' LONGDEUIL.
11 se pourrait ! quoi ! deux docteurs ici 1
Digilized by Coogle
ACtË lîl, SCÈNE ŸIIÏ. 89
Me faire un tel affront après trois ans de veilles.
De fatigues, de soins, de peines sans pareilles !
DABLAINCOURT.
Cher docteur !,...
LONGDEUIL s'animant de plus en plus.
Au moment oîi pour votre neveu Je suis près d’obtenir....
Apaisez-vous un peu.
LONGDEUIL.
Non, Monsieur; rien ne peut excuser cette offense !
BELFORT à part.
Mous Longdeuil est un sot.
LONGDEUIL.
Mais pour toute vengeance Je vous remets les dons que j’ai su mériter;
Pension, logement... (A part.) Il faut l’épouvanter.
BELFORT
Je n’enviai jamais les succès d’un confrère.
LONGDEUIL.
Votre présence ici prouverait le contraire.
BELFORT faisant quelques pas pour sortir.
Ah î puisque ma visite a droit de vous blesser. . . .
Digilized by Coogl
go l’homme aux précautions,
D AB LAI N C O l) RT le retenant Quoi I vous de trop chez moi ! pouvez-vous le penser !
LONGDEUIL.
C’est à moi de sortir,
DABLAINCOÜRT retenant Longdeuil.
Longdeuii, un mot, de grâce.
( Courant à Belfort):
Arrêtez.
BELFORT
A Monsieur j’abandonne la place.
DABLAINCOÜRT courant h Longdeuil.
Longdeuil I
LONGDEUIL.
Non.
DABLAINCOÜRT.
Belibrl I
BELFORT
Non.
DABLAINCOÜRT.
Quoi! tous deux îi la fois!
LONGDEUIL.
Je fais ce que l’on veut.
BELFORT
Je fais ce que je dois.
( Ils sortent, Longdeuil, par la porte latérale, et Belfort par celle du Jond).
SCENE IX
DABL AIN COURT stul.
BIb voilà sans docteur pour avoir eu l’envie De mieux connaître l’homme à qui je me confie!.. Cette précaution n’a pourtant rien, je croi.
Que de très-naturel... et chacun pense à soi.
Les consultations ne sont pas défendues;
Nos plus fameux docteurs ont fait mille bévues....
Et tel malade est mort avec un médecin,
Qui s’il en eût pris dix serait encore très-sain.
Ah ! Longdeuil , est-ce ainsi qu’un ami se comporte !
Et quand j’aurais eu tort, quitte-t-on de la sorte Un homme. ..
SCENE X
DABLAINCOURT, LISE,
LISE qui a entendu les derniers virs.
» Quoi ! Monsieur, voire docteur s’en va ?
DABLAINCOURT.
Oui. Qui l’eût pensé! Lui qui toujours me prouva Un zèle, une amitié....
LISE
Puisqu’il vous abandonne, Eh! quel gage plus sûr faut-il qu’il vous en donne?
9* . l’homme aux PRECAUTIONS,
Mais ne me trompez pas, Monsieur, est-ce certain?
Et de vous Lien porter serez-vous maître eniin?
DABLAINCOURT.
Qu’on cherche, qu’on le trouve, elqu’on me le ramène. LISE.
Où voulez-vous. Monsieur, qu’à présent je le prenne?
DABLAINCOURT.
N’importe ; il me le faut.
LISE à part.
' Est-on plus entêté!
Et du docteur Belfort je vais de mon côté Faire suivre les pas.
LISE
Il a ma confiance.
Lui! j’ai d’iin seul coup-d’œil deviné sa science:
Mais l’autre!..
DABLAINCOURT.
Veux-tu bien aller oü l’on te dit !
J’y vais.
LISE
DABLAINCOURT.
Sors devant moi!
ACTE III, SCÈNE X. g
LISE
Si ce docteur maudit
Avait du moins gu.'ri quelqu’un dans cette ville !
11 a sauvé les jours du duc de Merinville.
LISE
Dès lors à mon estime il reprend tous ses droits.
Et qui guérit un duc peut tuer cent boiirg«>ois.
( Elle sort, et Dablaineourt la suit.)
riM DU TROISIÈME ACTE.
l’homme aux précautions,
SCENE PREMIÈRE
Mao. FIERVAL, BELFORT.
Je ne puis revenir de ma surprise extrême !
Esl-cc bien vous, Belfort, que je revois!
BELFORT
Moi-même ;
Et le ciel comble enfin mon unique désir !
Mad. FIERVAL.
Mais regardez-moi donc.
BELFORT
Toujours avec pl^sir.
Mad. FIERVAL.
C’est bien lui.
BELFORT
Quel motif à Paris vous amène?
Mad. FIERVAL.
Un procès.
ACTE IV, SCÈNE I
BELFORT
Oh ! tant pis.
‘ Mad. FIERVAL.
^ Et vous?
BELFORT
Je me promène ;
Je fais mon tour de France.
Mad. FIERVAL.
Et vos malades?
BELFORT
Bon!
Je n’en ai plus.
Mad. FIERVAL.
Comment ! seraient-ils tous morts?
BELFORT
Non;
Mais j’ai de Gallien déserté la bannière.
Vous n’êtes plus docteur?
BELFORT
Pour ne plus vous déplaire.
Mad. FIERVAL. ' Moquez-vous bien de moi.
g6 i’hommb aux précautions, BELFORT.
Vous le mérileriez
Pour m’avoir si long-temps fait languir à vos pieds. Mad. FIERVAL.
Vous y pensez encor ? Quel conte vous me faites ! BELFORT.
Je n’y pense que trop... Sirène, que vous êtes! Mad. FIERVAL.
Eh bien, mon cher Belfort, ce matin même ici Moi je parlais de vous.
BELFORT
Tout de bon. Madame?
Mad. FIERVAL.
Oui.
Ce souvenir flatteur me touche et me pénètre.
Mad. FIERVAL.
Je disais que j’avais toujours refusé d’être.... Votre femme....
BELFORT riant.
Fort bien.
Mad. FIERVAL.
Mais aussi j’ajoutais Que vous me plaisiez fort, et que je regrettais^ Qu’entre nous votre'élat eût mis une barrière.
ACTE VI, SCÈNE I, BELFORT
Elle n’exîsle plus; et puiscpie ma carrière Etait le seul obstacle à cet hymen chéri.
Si cinq ans écoulés ne m’ont pas trop vieilli...
Mad. FIERVAL.
Quel âge avez-vous donc?
Quel âge?... j’ose â peine
Vous l’avouer.
Mad. FIERVAL.
Osez...
BELFORT
Presque la cinquantaine,
M.id. FIERVAL.
Eh bien ! ce n’est pas vieux.
BELFpRT.
Je vous suis obligé;
ftlais ordinairement c’est l’âge du congé.
Mad. FIERVAL après un moment de réfie jcion.
Ah mon Dieu !
BELFORT
Qu’avez-vbus?
Mad. FIERVAL.
Mais oui, la chose est claire...
Des mœurs, du jugement, un heureux caractère,
l’iIOMME AUX PRÉCAUTIONS,
Et cinquante ans, ni’a dit Dablaincourt ; c’est cela... Vous avez justement tous ces agrémens-là.
BELFORT
Comment ?
Mad. FIERVAL.
Rien n’est plus sûr , et l’énigme s’explique... B ELFORT.
De quoi riez-vous donc?
Mad. FIERVAL.
De la rencontre unique Qu’on nous a ménagée. Entre nous, dites-moi.
Depuis quand Dablaincourt vous connaît-il?
BELFORT
Ma foi
Je ne sais. Ce matin c’est d’après sa prière Que je me. suis rendu chez lui.
Mad. FIERVAL.
Pour quelle alTaire ?
BELFORT souriant.
A vous dire le vrai...
Mad. FIERVAL.
J’oserais parier
Qu’il n’avait d’autre but que de nous marier.
11 désirait savoir si je serais capable D’épouser une veuve encor jolie, aimable....
ACTE IV, SCÈNE I
Mad. FIERVAL à part.
C’est moi. ( Haut. ) Qu’avez vous (lit?
BELFORT
Et je l’épouse !...
Ma foi montrez -moi- la,
Mad. FIERVAL.
Eh bien, mon ami, la voilà !
BELFORT
Vraiment vous persistez à croire....
J’en suis sûre ;
Il aura par quelqu’un appris notre aventure.
Et sachant qu’aulrefois votre profession Avait seule à nos nœuds mis opposition.
Hier, en me proposant un second mariage.
Du parti qui s’offrait il ne m’a dit que l’âge.
De peur que son état ou son nom reconnu N’effarouchât mon cœur contre lui prévenu.
BELFORT
Vous conviendrez pourtant que cet intérêt tendre Qu à moi, sans me connaître, il a bien voulu prendre, A droit de m’étonner, puisque je n’ai rien fait Qui méritât de lui....
Mad. FIERVAL.
Non ; mais voici le fait :
Quand je vins à Paris ma famille , qui l’aime ,
lOO l’homme aux PRÉCAÜTIOXS,
Pensa ne pouvoir mieux m’adresser (pi’à lui-même : Pahlaincoiirt, h bon droit flallé de ccl honneur , Croit devoir y répondre en faisant mon bonheur, lit voudrait que l’amie en ses mains confiée,
Pc veuve qu’elle était en sortît mariée.
C’est son jilan.
BELFORT
C’est aussi ma seule ambition.
Mad. FIERVAL.
Et moi, mon cher BelCprt, c’est ma vocation.
BELFORT
Quoi ! vous consentez donc...
Mad. FIERVAL.
Oui.
BELFORT
Quel bonheur extrême 1 Mad. FIERVAL.
N’allez pas pour cela croire que je vous aime;
Je vous épouserai par singularité.
BELFORT
Comment !
Pour obéir à la fatalité.
Qui veut qu’après trois ans d’absence et de voyage, pidLde au célibat, et fidèle au veuvage.
ACTE IV, SCÈNE II. lOl
Chacun de nous se trouve involonlairemeut Séjourner à Paris dans le même moment.
BELFORT
C’est un coup du destin !
Mad. FI ER VAL.
C’est le ciel qui nous crie
Qu’il faut que vous m’aimiez, et que je me marie. BELFORT.
Sachons au vœu du ciel obéir sans effort.
Mad. FIERVAL.
C’en est fait, je m’immole, et je cède à mon sort !
SCENE II
DABLAL\COljTa’, Mad. FIERVAL, BEJ.FORT Mad. FIERVAL.
Eh! venez donc, mon cher! souffrez qu’on vous embrasse Pour marier les gens avec autant de grâce.
DABLAINCOURT.
Comment!
Mad. FIERVAL.
Il n’est plus temps de feindre; je sais tout, El de l’énigme enfin je suis venue h ’uout.
DABLAINCOLRT.
De l’énigme ?
jl’homme aox précautions, Mad. FIE R VAL.
Oui, vraiment, cel époux invisible.
Qui serait trop heureux de me rendre sensible.
N’est pas très-loin d’ici, convenez en.
DABL.\ INCOU RT mystérieusement.
Plus bas.
Mad. FIER VAL.
Ah! j’ai donc deviné?
Je ne m’en cache pas ;
Mais....
BELFORT
Eh bien I jouissez. Monsieur, de votre ouvrage 1 Madame de Fierval y donne son suffrage.
DABLAINCOURT transporté de joie.
Vous consentez enfin malgré l’âge avancé...
Mad. FIERVAL.
Ce tort par un bon cœur est sans peine effacé.
Surtout lorsqu’on y joint des'qualités aimables
BELFORT arec modestie.
Ah!
Mid. FIERVAL.
Des lalens.
BELFORT
Fort pou.
ÀCTE IV, SCÈNE II
Mad. FIERVAL.
Des formes agréables.
BELFORT
Vous voulez rire.
Mad. FIERVAL.
Non.
DABLAINCOÜRT
Cet homme est singulier !
Mad. FIERVAL.
De l’esprit.
BELFORT
Du bon sens.
DABLAINCOÜRT à part.
On n’est pas plus grossier !
(Haut.)
11 parait que Monsieur est un juge sévèie.
BELFORT
Je dis ce que je pense, et le dis sans mystère.
DABLAINCOÜRT.
Mais vous me permettrez de penser autrement.
Vous serez donc le seul?
DABLAINCOÜRT à part.
jUlons, décidément
Le cher docteur n’est pas à ce qu’il dit.
io4 i’homme aüx précautions, Mad. FIERVAL.
Ma léle.
Je vous en avertis, est une girouette;
Rien ne peut la fixer, *et qui veut m’obtenir Ne doit pas me laisser le temps de réfléchir,
DABLAINCOURT.
Soit : arrêtons le jour d’une si douce chaîne, Mad, FIERVAL,
Surtout ne laissons pas s’écouler la semaine;
(!ar le caprice seul a décidé mon choix.
Et régulièrement j’en ai trente par mois.
BELFORT
l'n caprice par jour!,., une femme jolie ^!e peut sans déroger en avoir moins,
Mad. FIERVAL.
Folie !
Çà, quel jour fixons-nous?
BELFORT
Ma foi le plus prochain.
Mad. FIERVAL.
C’est demain, .,
DABLAINCOURT.
Pourquoi pas?
ACTE IV, SCÈNE II
BELFORT
io5
Voulez-vous?
Mad. FIERVAL.
Soit ; demain.
BELFORT
Combien à ces doux nœuds on va porter envie!
C’est un jour qui doit faire époque dans ma vie,
Car c’est aussi demain qu’on juge mon procès,
Et vous savez quel prix j’attache à son succès.
DABLAINCOURT.
Sans doute, et j’y serai.
BELFORT
Quel motif l’a fait naître?
Mad. FIERVAL.
En me reconduisant vous allez le connaître.
DABLAINCOURT à part.
En la reconduisant! > ’
Mad. FIERVAL.
A demain, Dablaincourt. ' ■ Je vais ce soir au bal de madame .Mircourl;
( A Belfort. )
Vous m’accompagnerez?
Io6 l’homme AUX PRÉCADTIONS, DABLAJNCOURT à part.
En voici bien d’un autre !
Moi figurer au bal ! quelle idée est la vôtre !
Mad. FIERVAL
Vous ferez le boslon des sage?, des maris;
Et moi demain je cours du temple heureux des Ris Entendre chez Thémis, où je suis appelée.
L’arrêt qu’aura porté la lugubre assemblée :
Puis je reviens, objet d’envie ou de pitié,
Instruire de mon sort l’hymen et l’aniilié.
( Elle sort , et donne sa main à Belfort, qui la baise : Dahlaincourt , par un mouvement, en témoigne sa jalousie. )
SCENE III
DABLAINCOURT seul.
L’iiymen et l’amitié ! c’est fort bien; mais je pense (Ju’il est de l’un à l’autre encor quelque distance.
Et si je ne me trompe, en ce moment l’ami Empiète beaucoup trop sur les droits du mari.
Ne changeons pourtant rien à ce qui doit se faire;
Car leur conduite encor peut n’ètre que légère ;
Mais n’abandonnons pas Julie, et prudemment Ménageons-nous sa main à tout événement,
A moins que, plus heureux, mon neveu... mais la place Que Longdeuil sollicite, en calmant son audace...
ACTE IV, SCÈ?{E IT
SCEINE IV.
DABLAINCOÜRT. CHARLES, LONGDEUIL.
CHARLES
Je ne partirai pas !
DABLAINCOÜRT à Lonsdeuil , en lui serrant la main. Vous voilà revenu !
LONGDEUIL.
Eh ! peut-on vous quitter quand vous a connu !
Mais que votre Bellbrt n’aille pas reparaître.
Mon cher, si vous voulez que je reste !
CHARLES
Le traître!
DABLAINCOÜRT.
Rassurez- vous ; mais quoi! vous avez donc déjà... LONGDE^jlL.
J’ai sa commission signée, et la voilà.
DABLAINCOÜRT enchanté.
Que d’obligations! (A Charles.) Et tu refuses? CHARLES.
Certe !
Charles de vos bontés encourût-il la perte !
io8
t HOMME AUX PRÉCAUTIONS, LONGDEUIL bus à Dailaincourt.
Ferme !
DABLAINCOURT à Longdeuii.
Où 1 appellera cette place?
LONGDEUIL.
A Lyon,
Auprès du commandant de la ville.
CHARLES
Non, non;
Je ne partirai pas 1
DABLAINCOURT.
Yit-on pareille audace i
\ oiis partirez I
CHARLES
Jamais !
DABLAINCOURT.
Refuser une .place
Brillante, avantageuse, honorable... aujourd’hui Où tant d autres, avec bien plus de droits que lui. Ne peuvent parvenir!.®
CHARLES
Eh ! je leur abandonne.
Du meilleur de mon cœur, celle que l’on me donne. Trop heurenx d’être aimé de Julie!
DABLAINCOURT.
Ah, parbleu!
J’a<1mirc ce langage!... Ainsi, sans mon aveu..
ACTE IV, SCÈNE IV. IO
CHARLES
Nous l’obtiendrons,
DABLAINCOLRT.
^ Jamais ! car Julie est trop sage Pour fonder son bonheur sur un fou de votre âge ! CHARLES.
Je vous prouverai. ..
DABLAINCOURT.
Rien.
CHARLES
Quoi! si sa bouche...
DABLAINCOLRT.
^on,
CHARLES
Mais....
DABLAINCOURT.
Et vous partirez dès demain pour Lyon.
i^Mad. Dosinin paraît.) H ARLES.
Julie ! Ah ! vous allez apprendre d’elle-même,.., DABLAINCOURT.
Si tu parles crains tout de ma fureur extrême 1 LONGDEÜIL
Je vous laisse.
IL sort, et Charles le regarde d’un air menaçant.
no i’homme aux précautioks,
SCENE V
DABLAINCOÜRT, Mad. DOSMIN, CHARLES.
DABLAINCOÜRT.
Courent! tous si tard en ces lieux 1 Vous, Madame!
Mad. DOSMIN.
Je viens vous faire mes adieux.
CHARLES
Vos adieux!
DABLAINCOÜRT.
V ous partez !
CHARLES
Quel motif vous éloigne?
Mad. DOSMIN.
Une lettre fâcheuse, où ma sœur me témoigne Des craintes sur les jours d’un oucle très-âgé.
Dont l’amitié pour nous n’avait jamais changé:
Et c’est moins le devoir encor que la tendresse Qui me décide...
Au moins faites-nous la promessa De vous rendre bientôt aux vœux de vos amis !
Mad. DOSMIN jetant un regard sur Charles, A moi-même déjà je me l’étais promis.
ACTE IV, SCÈNE T. lU
CHARLES. I
Mais TOUS n’allcz pas loin?
Mad. DOS MIN.
A Lyon.
CHARLES transporté.
Ciel , qu’entends-je !
A Lyon !
Mad. DOSMIN.
A Lyon.
C HA RLES.
Ah ! Longdeuil est un ange!
Mad. DOSMIN.
Kh mon Dieu! qu’a-t-il donc?
DABLAINCOÜRT.
Quel cruel embarras !
CHARLES
Je partirai demain.
DABLAINCOURT furieux.
Vous ne partirez pas!
CHARLES
Je partirai, mon oncle !... à présent tout l’exige, Votre ordre, mon devoir, mon bonheur!
DABLAINCOURT.
Paix, TOUS dis-je !
(A part) '
Où me suis-je enferré, corb'.eu !
lia IHOMME àVX PKÉCÀCTIOIIS.
CHAKLES.
Refusc-t-on
Une place honorable, avantageuse?... Non ;
Vous l’avez dit vous-même.
Mad. DOSMIN.
Une place ?
CHARLES
Oui, Madame ;
Un emploi très brillaiA à Lyon me r^Iame ,
Et je pars avec vous si vous le permettez.
DABLAINCÔURT.
Madame ne saurait décemment....
Mad. DOSMIN.
Ecoutez....
Je ne devais avoir pour compagnon de route Que mon pauvre Gervais, de qui l’âge et la goutte Feraient dans le péril un triste défenseur....
CHARLES
Ainsi vous m’acceptez ? O voyage enchanteur !
Une chaise de poste, avant* qu’il soit une heure ,
Par mes ordres ira prendre à votre demeure Tout ce que vous voulez emporter... vos efl’els.
Vos bijoux, votre argent et votre vieux Gervais.
DABLAINCOURT.
Pour la dernière fois....
SCENE VI
DABLAINCOURT, Mad. DOSMIN.
Mad. DOSMIN à part.
Cohue il m’aime 1
D A BL A I NC OüRT à part.
Je suis d’une fureur ! (AMad.Dosmin.) Eh quoi. Madame! y pensez-vous? Est-ce de bonne foi Que vous lui permettez...
Mad. DOSMIN.
Pourquoi pas, je vous prie ?
Un refus n’eût été que de la pruderie....
Et d’ailleurs sa raison...
DABLAINCOURT.
Me rassure fort peu.
Loin de moi, près de vous...
Mad. DOSMIN
11 est votre neveu.
ll/j l’homme aux précaution», DABLAIN COURT.
Ne partez pas au moins sans me faire connaître Le prix qu’aura le feu que vous avez fait naître.
Mad. DOS MIN.
Dablaincourt, le motif qui me fait voyager A tout autre intérêt me défend de songer ;
Nous en reparlerons à mon retour.
(Elle sort.)
DABLAINCOURT.
J’enrage
En songeant que j’ai seul provoqué ce voyage!
Me voilà dupe encor de ma précaution!
Où diable aussi va-t-on le placer à Lyon ?
SCENE VII
DABLAINCOURT, CELINE.
CELINE accourant.
Mon oncle , il ne viendra que demain ; mais n’importe. Ah! que vous êtes bon ! le plaisir me transporte!
Qui donc ne peut venir que demain ?
CELINE.
Eh vraiment.
Le notaire !... Ce soir il fait un testament;
Mais demain, a-t-il dit, à six heures précises,
Il sera tout à vous.. , Voilà de ces surprises
SCENE VIII
Les PrécéilenSj, GIRAUD.
GIRAUD à part.
Eh bien! que vois-je encor!
Trois dans le même jour! ceci devient trop fort!
CELINE voyant Giraud.
Quel est cet homme-là ?
GIRAUD à part.
Ma présence les gêne.
DABLAINCOURT basa Giraud.
A dix heures du soir chez moi qui te ramène ? •
Il6 l’homme aux PRÈCAVTtONS,
G I R A U D 4 lui donnant Une Uiire,
Ce message pressé.
DABLAINCOÜRT iifc à Céline.
Laisse-nous un instant.
CELINE sûrïanl On sautant. ,
C'è pauvrte Saini-Firmin! v'a-l-il être coRtébl !
SCENE IX
DABLAINCOÜRT, GIRAUD.
i) ABL AINC b ü RT lisant haut après avoir parcouru iespre'mièrès lignes.
c Je tous attends demain à sèpl heures derrière > l’Arsénal : là je vous prouverai qu’il vaut mieux t être le beau-frère que l’enhemi du capitaine
Yalbovrc.
C’est vraiment un câHell A qui donc ce corsaire.
En s’exprimant ainsi , croit-il avoir affaire?
Parle-t-il tout de bon., ou prétend-il radier?
Je ne suis ni d’humeur ni d’âge à férailler.
Si l’honneur de sa sœur à ce point l’intéresse ,
Dois- je oublier pour lui le bonheur de ma nièOe?
Qui, si de moi le sort venait à la priver,
( Car enfin on ne sait ce qui peut arriver)
N’aurait plus pour parent, pour appui que son frère. Qui lui-mêcHC a hesoih d'un guidé qUi féctaîre... Nou,naton»ettr de Valbonrgl pestoz, jerez, crie*...
ICTE IV, 8Ci:HE IX.
Je suis leur second père, et, quoique vous disiez. Aimant ^s miens autant que vous aimez les vôtres.
Je dois vivre pour eux, et non mourir pour d’autres... Cependant s’il allait rejeter sur la peur Un refus... Dablaincourt... il est un point d’honneur Auquel le préjugé veut que l’on sacrifie Sa raison, sa prudence et sa philosophie!
GIRAUD
Pardon, Monsieur; je suis toujours en attendant.
DABLAINCOURT.
(jé part.)
Eh bien! dis que demain je serai... Cependant Le métier de l’escrime à mon âge est bien rude.
Et mon bras dès long-temps n’en a plus l’habitude.
GIRAUD
Où Monsieur sera-t-il ?
DABLAINCOURT sans l’entendre.
Mais j’ai jusqu’à demain.
Et pourrai d’ici là me remettre la main ;
D’ailleurs, accompagné d’un témoin calme et sage.
Il est possible encor...
GIRAUD
Monsieur, jde mon message.
On attend la réponse.
DABLAINCOURT.
Eh que diable 1 un mninoAt ;
Il8 tHOMME AUX PRÉCAUTION
La chose en vaut la peine.
, (A lui-même.)
A qui donc sagement Pourrai-je m’adresser dans celle circonstance ?
Ce choix veut de l’adresse et de la confiance...
S’il prenait à ma nièce un moins tendre intérêt, Saiut-Finnin serait bien l’homme qu’il me faudrait: Comme ami j’ai déjà de son zèle sincère Acquis plus d’une preuve, et comme militaire 11 me seconderait Lien mieux... décidément... D’ailleurs ne s’cst-il pas conduit loyalement Quand, ne me voyant point approuver sa tendresse,
11 s’est à l’instant meme éloigné de ma nièce?...
Ce sacrifice est fait pour être apprécié.
Et lui rend désormais toute mon amitié...
11 sera mon témoin.
GIRAUD
Monsieur, le temps se passe.
Et je suis toujours là ,. Que dirai-je, de grâce?
DABLAINCOURT.
Que je serai demain exact au rendez-vous.
GIRAUD
De monsieur de Valbourg?
DABLAINCOURT.
Eh oui !
GIRAUD
Tant pis pour vous !
Personne maintenant n’ose plus le combattre.
ACTE IV, SCÈNE IX
DABLAINCOURT.
GIRAUD
Le mois dernier il en a lué quatre#
Tant mieux.
GIRAUD
C’est un brutal qu’il faut remercier S’il borne sa vengeance à vous estropier.
DABLAINCOURT.
T’a-t-il dit de chercher à m’effrayer d’avance ? GIRAUD.
Non, Monsieur.
DABLAINCOURT.
Tais-toi donc, ou je perds patience !
GIRAUD
11 a battu Saint-George.
DABLAINCOURT. ^
Il faut qu’il ait son tour.
GIRAUD
C’est votre dernier mot?
[Dahlaincourt lui donne un soufflet.)
( Giraud sortant furieux, la main sur la joue. )
C’est votre dernier jour!
lao
l’homme AOX PRiCAUTIOWS,
SCENE XL
LISE parlant à la cantonade.
Rkparaitbe chez nous et pour un tel message !
Ah, trailre! si ma force égalait mon courage.
Tu verrais!.. Mais peut-être est-ce un conte inventé Pour punir un instant ma curiosité...
Plût au ciel! car mon maître est vraiment incapable De combattre jamais un spadassin semblable,
Dût-on de ses hauts faits ne croire que moitié.
( On entend du bruit dans le cabinet. )
Hein ! dans ce cabinet qui frappe ainsi du pié? Ecoutons. C’est plaisant; plus je prête l’oreille ,
Plus il semble... Voyons.
( Elle regarde par le trou de la serrure. ) Je ne sais si veille;
ISl
AGTJS IV, SCÈNE xl.
Quoi ! monsieur Dablaincourt seul . l’épée à la main , S’escrimant contre un mur !.. II se battra demain; Plus de doute.
DABLAINCOURT dans le cabinet.
Une ! deux!
LISE
Le pauvre homme est en nage.
Sans la peur que me fait ce duel è son âge ,
De sa précaution de bon coeur je rirais;
Mais sauvons-Ie d’abord, et nous rirons après.
SCENE PREMIÈRE
CHARLES, LISE
( Charles doit avoir son chapeau et ses gants comme sc préparant à sortir. )
LISE
On, monsieur, dans la peur de faire un trop long somme, El de manquer l’instant oii l’attendait son homme.
Il a trouvé plus sûr de ne pas se coucher;
El n’a l’ait celte nuit que griffonner, marcher.
Bâiller, tendre les bras, se frotter les yeux, lire,
Sc lever, se rasseoir, regarder l’heure, écrire...
Que sais-je enfin : si bien que quand le jour a lui.
Au besoin du sommeil succombant malgré lui.
Et livrant au hasard le soin de son affaire,
II s’est laissé tomber dans sa large bergère.
Où justement il a choisi pour s’endormir L’instant où son duel l’obligeait à sortir.
CHARLES
_ A merveille ! Surtout empêche qu’il ne sorte.
Digitizsd by Googif
ACTE V, SCÈNE II
LISE
J’ai retardé sa montre et sa pendule; en sorte Qu’à son réveil, trompé par l’heure qu’il verra...
Oh ! tranquillisez-vous, allez; nous sommes là!
CHARLES
Ah, monsieur de Valbourg! votre valeur guerrière. Votre soif de combat appelle un adversaire!
11 va se présenter! mais ce Ae sera pas Celui que sans péril menaçait votre bras ;
11 faut à votre épée opposer, pour sa gloire.
Un ennemi qui puisse honorer sa victoire ;
Mafs défendez-vous bien, je vous en avertis.
Car, morbleu ! le neveu se battra comme un Clsl
( Il sort en courant. )
SCENE II
LISE seule.
S’il connaissait du moins l’objet de la querelle...
Ou que l’outrage fût... mais une bagatelle.
Un geste, un mot suffit aujourd’hui : c’est affreux I Et nous n’avons jamais été si chatouilleux.
J’entends marcher.... scrail-ce.... oui, vraiment, c’est lui-même! ,
C’est monsieur Dablaincourt!... Quelle fureur extrême 1 Ecoutons.
{Elle, s’éloigne, et écoute. )
*^4 x’homme AüX l'RÉCAüTIOlVS,
SCENE III
DABLAINCOüRT. lise dam le foHé.
dablaincoürt.
Pbste soit de la longueur des nuits !
M’endormir au moment... je ne sais où j’en suis!,, veillez après cela! soyez sur le qui vive !
C est ce que je craignais qui justement arrive.
(// regarde à sa montre, et consulte sa pendule. ) Heureusement U n’est que six heures.
LISE ù; part en s’en allant.
Fort bien.
SCENE V
DABLAINCOURT, LONGDEÜIL.
LONGDEÜIL.
DiacxI que viens-je d’apprendrel
Vous TOUS battez ?
àCTE y, sciiTE T. ia5
DABLAÏNCOURT Plus bas; on pourrait nous entendre.
LONGDEUIL
Est-ce à votre âge , allons, soyez de bonne foi... DABLAÏNCOURT.
II faut au point d’honneur obéir malgré soi. ;
D’ailleurs rassurez- vous... oh! j’ai pris mes mesuras! Je me suis exercé; ma main est des plus sûres.
LONGDEUIL.
Qu’importe. Tenez, moi je vous le dis ici.
Le coup qui vous tuerait me (Vapperait aussi :
Epargnez donc, mou cher, sinon votre personne.
Celle au moins <le l’ami que le destin vous donne.
DABLAÏNCOURT.
U n’est plus temps.
LONGDEUIL.
Tiveis, au nom du ciel rivez I Il vous en coûtera, mais vous me le devez.
DABLAÏNCOURT.
Non; monsieur de Valbour^ dans une heure peat-ôtre Saura...
LONGDEUIL.
"Vous le voulez; vous en êtes le maître :
Courez sur le lorrain; mais je vous j suivrai^
t’uOMME AUX rRKCAUTIONS,
Iâ6
Je verrai ce Talbourg, et d’un ton pénétré.
Insensé! lui dirai-je; ch quoi ! qu’allez-vous faire! Cet homme a recueilli deux enfans de son frère,
Dont il est seul le guide, cl l’espoir et l’appui.
Et qui pour s’établir ne comptent que sur lui :
Que vont-ils devenir si votre main barbare Le leur seul protecteur aujourd’hui les sépare?
Que monsieurmeurc; eh bien! tous ses maux sont finis. Et de scs torts eux seuls, eux seuls seront punis. D’ailleursquels sont ses torts, hein?-Vojons,parlez, dites ( A Dablaincoiirt.)
Pourquoi veut-il se battre ?
DABLAINCOURT.
Eh ! pour quelques visites Qu’à dix heures du soir j’ai faites à sa sœur.
Et qui l’ont compromise, à ce qu’il dit...
LONGDEUIL.
D’honneur I
( Reprenant son premier ton.)
Combien, Monsieur, combien dedames qu’on- honore Reçoivent à minuit, et bien plus tard encore!
11 m’écoute, il se rend, vous nomme son ami.
Et demain vous allez voir sa sœur à midi.
DABLAINCOURT.
Que l’afTairc s’arrange ou non, comptez d’avance Sur les justes effets de ma reconnaissance;
Voici mon testament...
ACTE V, SCÈNE III. I
LONGDEUIL.
Non, non, je ne veux pas D’un bien que je n’aurais que par voire trépas ! DABLAINCOURT.
Cet article...
LONGDEUIL
Jamais!
DABLAINCOURT.
Lisez, lisez, vous dis-je!
LONGDEUIL.
A quoi bon m’affliger d’avance !
DABLAINCOURT.
* Je l’exige.
LONGDEUIL /waraf.
fVoulant récompenser Longdeuil, mon médecin, iDe ma nièce^en mourant je lui lègue la main.
Quoi ! vous m’accorderiez cette nièce chérie.
Ce trésor précieux!
DABLAINCOURT
Poursuivez, je vous prie.
' LONGDEUIL continuant,
» Et je joins à sa main soixante mille francs. »
Ne me parlez pas d’or; sinon je vous la rends.
DABLAINCOURT.
Une dot n’a jamais gâté de mariage.
Il8 1 ,’hOMH£ aux PRÉCAOTION8, LONGDEÜIL.
Soit ; mais l’intérét seul a foudé cet usage.
DABLAINGOURT.
Cependant...
LONGDEDIt.
11 répugne à mon cœur délicat.
DABLAINCOURT.
Oh ! je ne croyais pas qu’il s’en formalisât.
Et j’aime mieux encor, dans cette circonstance, Résister à la voix de la reconnaissance.
Mon cher, que vous blesser par l’ofTre d’une dot.
LONGDEÜIL. •
Mais non... blesser n’e&t pas précisément lo mot.
Je voulais, acquittant nne d^e sacrée.
Joindre un présent au don d’une nièce adorée... Vous ne voulez pour dot que ses seules vertus C’est beau, très-beau, docteur, et je n’insiste plus.
LONGDEÜIL.
Au contraire; je vois que ma délicatesse A son tour, mon ami, vous afilige et vous blesse. DABLAINCOURT.
Du tout; et maintenant je me reproche fort De vous avoir oilert...
LONGDEÜIL.
Eh bien, vous avez tort?
ACTI V, SCENE V
Jé veux vous épargner la coulrainle importune Qu’éprouverait votre âme honnête et peu commune A l’aspect d’un ami dont vous croii-iez toujours Avoir mal reconnu le zèle et les secours.
DABLAINCOURT. , ,
Ainsi vous acceptez ?
LONGDETJIL. .
Pour vous plaire. Il m’en coule Mais cnûn croyez-vous qu’on vous aime?
DABLAINCOURT,
Sans doute.
Embrassons-nous. Ah ça ! le notaire mandé IV’arrive pas... qui donc peut l’avoir retardé?
11 sait pourtant fort bien que je ne puis attendre.
LONGDEUIL.
Mais nous-mêmes chez lui pourquoi rie pdsnous rendre? DABLAINÏfoüRT.
C’est le plus court : de là j’irai chez mon témoin.
Qui m’a donné parole; il ne loge pas loin;
Et de là nous irons trouver mon adversaire.
LONGDEUIL,
Vous ne m’avez pas dit oü se vidait l’alTaire.
DABLAINCOURT.
Derrière l’Arsenal.
i3o l’homme âv\ précautions, LONG DEUIL, l'e'^lc ! Iiâlons le pas;
C’est au bout de la ville.
SCENE VI
Les précédens, LISE.
LISE
On ne sort pas ;
Les ordres sont donnés. ,
DABLAINCOURT.
L’audace est un peu forte I LISE.
Vous êtes consigné. Monsieur, à chaque porte.
DAEfIfc AINCOURT.
Se moque-l-on de moi ?
LISE
Grâces à vos leçons.
Nous connaissons anssi l’arl des précautions.
DABLAINCOURT allant pour sortir.
Ah I nous allons bien voir!
SCENE VIII
Les précédens, Mad. DO SMI N.
Mad. DOSMIN.
Où courez vous ?
DABLAINCOÜRT surpris.
Julie !
Pour Lyon ce matin je vous croyais partie.
Mad. DO SM IN.
Pouvais-je m’éloigner, instruite du danger.
Où l’honneur aujourd’hui devait vous engager.®
DABLAINCOÜRT.
JPar qui l’avez-vous su?
l’homme àUX PRÉCAUTIOMS.
Mad. DOS MI N.
Mais par Charles lui-même’, DABI AIN COURT.
Par mon neveu?
Mad. DO S MIN.
Hier soir. Ah ! combien il vous aime !
DABLAINCOURT.
Mais si Charles sail tout, et s’il m’aime 5 ce point , Comment depuis hier ne se montre-t-il point ?
Mad. DO SM IN.
Ah î douter de son cœur serait lui faire injure :
Vous le connaissez mal ; il vous aime, et je jure...
DABLAINCOURT avec col'cre.
Qu’il vienne donc.
LONGDEUIL.
Encor de l’humeur!
DABLAINCOURT.
Le moyen _
De ne pas s’emporter quand on entend,..
Mad. DO S MI N.
Eh bien !
Blâmez votre neveu , condamnez sa conduite
Mais d’un courroux trop prompt appréhendez la suite.
Et quand d’ingratitude ici vous l’accusez.
Craignez d’en cire seul coupable. . .
ACTE V, SCÈNE VIII
DABLAINCOÜRT. ^
Vous osez.
Vous, témoin de ses torts, prendre ainsi sa défense!
Mad. DO SM IN.
Oui, j' ose ici do Charles attester l’Innocence. DABLAINCOÜRT.
A ce nom de quel feu vos yeux sont animés !
Mad. DOSMIN.
Vous semblez le haïr.
DABLAINCOÜRT.
Dites que vous l’aimez ...
Mad. DOSMIN.
Eh bien oui! mais en lui c’est sa vertu que j’aime.
Sa générosité, son dévouement extrême ;
Et si déjà mon cœur n’avait parlé pour lui ,
Je me glorifierais de l’aimer aujourd’hui.
LISE. '
Or, Mcnsieur, ne l’aimer que parce qu’il vous aime,
A peu de choses près, c’est vous aimer vous-même.
DABLAINCOÜRT.
f A part ).
Faix ! Je l’avais prévu... Quel contre-temps fatal! i’ar bonheur je suis sûr de madame Fierval.
( Il regarde à sa montre.) Mais voici le moment... malheur au téméraire tjui tenterait encore. .
L HOMME ADX PRÉCAUTIONS, CELINE le retenant.
Ah ! si je vous suis chère...
SCENE IX
Les pricédens, SAIÎVT-FIRMIN.
CELINE ai ec inquiétude,
Moksiecr de Sainl-Firmin ?
Cil ! vous voici ma foi , Vous venez à propos ; j‘allais chez vous.
SAINT- FIRMIN
Pourquoi ?
DABLAINCOURT bas.
Pour ce que vous savez... Allons, parlons, de grâce, SAINT-FIRMIN.
Tout est fini.
DABLAINCOURT.
Comment !
SAINT-FIRMIN
On a pris voire place.
• DABLAINCOURT.
Se peut-il I
ACTE V. SCÈNE IX
SAlNT-FllUilN.
Ce mnliii un jeiiisc lioinine chez moi Arrive en Votre nom.
' DAULAINCOL aX.
i.n mon nom ?
SAI NT-FlRMiN.
Oui : je croi
Que, pesant fies motifs tue mon ami lié loue.
Que l.f siiji^esse ordomici l <|ne 1 honntur a\oue,
\ous avez conscnii...
DABI.AINCOURT.
C’e!.l me citiinailre mal.
LONGDEliJL
Vous ne vous ballrc/. pas ; voilà le priucipal. .
■ SAIN T-FIRMIN
Pour second ce jeune iiommu enfin venait me prendre: Koiis parlt n> ; reiinemi ne se lait pas allcmire. Ilaii'iviï cscorli" d on It’iiioin dont le ion Annonce qu’il n’a pas d’autre prolcssion.
CELINE.
Ciel 1
SAINT-FIRMTN
Ce n’esi pas à vous q le nous avons affaire ,
Nous dil-iî... Oui, répond . éciimani de colère.
Voir.", ardent défenseur, c’est h moi seul... Allons... lût garde , ÜahlaiiiCourt l c’est lui que nous voulons...
l’iIOMME AUX PRÉCAüTIOîiS,
Qu’il vienne. — La réponse est d’un lâche. — La rage Du marin à ces mots, ranime le courage.
L’un sur l’aulrc s’élance : atteint légèrement.’..
Mon jeune homme comhat encor plus vaillamment:
Il pousse l’ennemi, le frappe , le terrasse.
Et Charle enfin le force ülui demander grâce,
DABLAINCOURT,
Qui ? mou neveu I
SCENE X
Les /?rcr frfctts, C H A R L E S.
CHARLES accourant.
, Lui-mkme.
DARLAINCOlJRT l’embrassant.
Et moi qui l’accusais,
Mad. DO SM IN.
Eh Lien ! avais-je tort quand je le défendais.’^
Ah! combien jem’en veux ! Que je l’embrasse encore... ( A Saint-Firmin en lui serrant la main.)
Et vous , mon digne ami...
SAIM’-FIRMIN.
Que,cc titre m’honore I
LONGDEUILs’ûcançÆKf vers Charles ets’essuyantlesyeux. Permettez qn’ù mon tour..,
ACTE V, SCÈNE xr
CHARLES avec élan.
> Ah, docteur 1 c’est à moi
De vous sauter au cou.
LONGDEUIL.
Pourquoi donc ?
CHARLES
Pour remploi
[A Mad. Dosmin.)
Qui m’envole à Lyon. Ce soir, ce soir. Madame,
]\'ous partons...
Oui, tu pars ce soir avec ta femme.
CHARLES
Quoi !
DABL A INCOURT les unissant.
Je te dois ce prix, et Julie est à toi.
CHARLES
Oh mon oncle !
LONGDEUIL à part en sortant.
Un Notaire, et Céline est à moi.
SCENE XL
Les prccédenSj excepté LONGDEUIL CELINE à Mad. Dosmin et à Charles.
Vous allez être unis.
i’homme aüx précautions, SAINT-FIRMIN.
Quel bonheur est le vôtre!
DABLAlNCOüRTà part.
N’allons pas maintenant laisser échapper l’autre.
M.id. DOSMIN.
Vous ne m’en voulez plus?
DABLAINCOÜRT.
L’amour-propre outragé Ne pardonne jamais que lorsqu’il est vengé,
Et mon ressentiment finira ce soir même.
Mad. DOSMIN.
Quel sera le vengeur ?
DABLAINCOÜRT.
Une femme qui m’aime;
Mais qui n’aura jamais l’inestimable don D’allier comme vous la grâce à la raison.
Mad. DOSMIN gaiment.
J’avais une rivale ?
DABLAINCOÜRT.
Oui, prévoyant l’orage.
J’ai tâché de me mettre à l’abri du naufrage.
{Voyant paraître Madame Ficrral.)
Et voilà celle à qui je vais donner ma foi
SCENE XII
Les précédenSj Mad. FIERVAL, BELFORT.
Mad. FIERVAL.
Ah! félicitez-moi,
Mes amis', j’ai dansé jusqu’au jour : quel délice I £t je sors du Palais.
DABLAINCOURT.
Eh bien ?
Mad. FIERVAL.
Où la justice.
Qui quelquefois est juste , a reconnu mon droit.
Et c’est pour ma forlune, entre nous, un surcroît De ccntvingtmille francs.
DABLAINCOURT.
Ah ! combien je fais gloire D’avoir pu par mes soins hâter celte victoire.
Mad. FIERVAL.
De ce succès, mon cher, n’allez pas vous vanter ,
Votre zèle au contraire a pensé tout gâter. ^
DABLAINCOURT.
Comment ?
Mad. FIERVAL.
Depuis un mois tous les jours, sans relâche.
Vous avez, m’a-t-on dit , pris la pénible tâche.
j4o. i’homme aux précautions.
D’aller solliciter , les yeux à peine ouverts.
Avocats, procureurs, premiers et seconds clercs, DABLAINCOURT.
C’est vrai.
Mad. FIERVAL.
Cette démarche était fort généreuse ; Mais, comme chacun sait, la justice est dormeuse.
Et si ce n’est un crime, au moins c’est un délit Que d’aller si matin l’arracher de son lit.
Ce manège a duré trente jours de bon compte:
Au Palais, comme ailleurs, le sommeil qu’on surmonte Reprend toujours scs droits ; de sorte qu’aujourd’hui , Au moment où ma cause invoquait leur appui,
Juge, avocat, huissier, bâillant de compagnie Et tombant, grâce h vous, sous un mois d’insomnie , . A ma partie adverse allaient céder le prix,|
Quand je parais... Ma vue éveille leurs esprits ;
Les yeux sont tous sur moi, l’oreille est attentive , L’intérêt se répand, ma présence captive ,
Et seule , sans efl’orl, sans démarches, ni frais.
Je gagne les esprits , les cœurs et mon procèsi DABLAINCOURT.
En agissant ainsi moi je croyais bien faire;
Mais je serai bientôt moins matinal, j’espére.
BELFORT
Vous voilà désormais délivré de ce soin.
DABLAINCOURT à per/.
De ce maudit docteur qu’a-t-clle donc besoin ?
Il lui donne le bras eu tous lieux, à'tould heure,
ACTE V, SCÈNE XII
BELFORT
Nous espérions vous voir.
DABLAINCOURT.
Une afl’aire majeure M’a privé du plaisir d’assister...
ftlad. F 1ER VAL regardant Charles.
Je le sais ;
C’est bien, Charles, fort bien! et l’on ne peut assez Admirer, reconnaître une telle conduite.
Oh! je viens d’obtenir plus qu’elle ne mérite.
, Mad. FIERVAL.
Oui ?
CHARLES
La main de Julie.
DABLAINCOURT.
Une autre main ce soir
De mon amour aussi daigne combler l’espoir.
Mad. FIERVAL.
Ah!
BELFORT
Qui fait tant d’heureux mérite bien de l’être.
Mad. FIERVAL.
et aimable objet ne' peut-on le connaître ?
itl \2 l’homhk àvx précautions, DABLAINCOÜRT étonné.
Comment !
, Quel est son nom ?
Mad. DOSxMIN.
Nous le connaissons tous.
CHARLES
Vous auriez tort de feindre.
DABLAINCOÜRT.
11$ savent que c’est vous. .
Mad. FIERVAL. '
Moi ? ' -
SAINT- FIRMIN. '
Vous-même.
CELINE
Oui, ma tante.
BELFORT
' Ah ! c’est avec madame
Que...
DABLAINCOÜRT.
Ce soir même.
BELFORT
Ainsi TOUS épousez ma femme?
DABLAINCOÜRT.
Qui votre femme!
ACTE V, scène XII
BELFORT
Eh mais, madame de Fierval,
Dont vos soins hicnvcillans, votre zèle amical.
Ont su me ménager, m’assurer la conquête.
DABLAINCOURT.
Ah ça ! vous moquez-vous, ou perdez-vous la tête?
BELFORT
Nous venons à l’instant de signer les accords. DABLAINCOURT.
Ciel ! une sueur froide a glacé tout mon corps ! BELFORT.
Qu’avez-vous? que penser d’une telle surprise Quand vons-mêrne...
Ma J. FIERVAL avec une gaîté graduée.
Ah! mon dieu ! me serais-je méprise?
BELFORT
"Vous croiriez...
Mad. FIERVAL.
Pas de doute, oui, son incognito - Nous a rendus tous deux époux par quiproquo.
Et sou âge, mon cher, seTapprochant du vôtre.
J’ai pris sans le vouloir un mari pour un autre.
( jF/Zc éclate de rire) DABLAINCOURT.
J’étouffe! c’est po’iir moi que sont faits ces tours-Ià,
Et je l’ai par la main amené pour cela !
l’homme aux précautions, Mad. FIERVAL.
Moo pauvre Dablaincourt ! ' '
LISE bas à Mad. Dosntin.
S’il allait \ous reprendre ?
BELFO llï.
Que ne vous nommiez-vous.
DABLAINCOURT.
On en a vu se pendre Que la fatalité poursuivait moins que moi.
Mad. DOS MIN.
Votre seul ennemi, Dablaincourt, c’est vous.
DABLAINCOURT.
Mad. DOS MIN.
Quoi!
tJn peu plus de frauchise et moins de prévoyance Nous servent souvent mieux qu’un e.\cès de prûdencê.
LISE
Mais, Monsieur, permettez : vous qui possédez l’art De faire face à tout ; est-ce que par hasard Il n’existerait pas une troisième femme Pour qui vous brûleriez d’une troisième flamme?
DABLAINCOURT.
Est-ce qu’elle saurait...
LISE. '
Alors..
ACTE V, ScixE Xllt
DABLAINCOURT.
Paix 1 brisons là.
(A part.)
11 ne manquerait plus que l’on apprit cela.
SCEiNE XIII.
Les précédens , GIRAUD.
GIRAUD d’un ton très-décidé.
Cette fois-ci. Monsieur, j’arrive sans mystère. DABLAINCOURT.
(A part.)
Justement le voilà. (Bas- ) Chez moi que vienli-tu faire? GIRAUD.
Vous dire, de la part de madame Latour,
Que de vous désoruiais, à dater de ce jour,
Elle ne recevra ni leUrcs, ni visites.
Tais-toi !
DABLAINCOURT.
GIRAUD
Qu’elles vous sont désormais interdites.
Te tairas-tu, pendard ! “*
GIRAUD
Qu’après votre duel
Tout rapport entre vous deviendrait criminel.
DABLAINCOURT.
C’est bon; mais...
* GIRAUD
Que d’ailleurs elle sait que deux dames
lO
i46 i’homme aux précautions,
Sont victimes encor de vos perfides trames;
Mais qu’elle espère bien que de ces dames-là A vos filets trop clairs chacune échappera;
Que son cœur se reproche une indigne faiblesse; Qu’on ne la fixe point par un tiers de tendresse ; Qu’elle a su par moi seul vos amours outrageans ;
Et voilà ce qu’on gagne à souilleter les gens !
{Il sort.)
SCENEXIV.
Les précédens, excepté GIRAUD.
xMad. Fl ER VAL.
Quelle est cette rivale ?
Mad. DOSMIN.
Ah, Dahlaincourt!
DABLAINCOERT.
11 semble
Qu’aujourd’hui tout l’enfer contre moi se rassemble. C’est ce maudit Longdeuil, dont le conseil fatal En me contrariant a causé tout le mal...
Au lieu de m’assurer que c’était à mon âge Compromettre mes jours que, me mettre en ménage; S’il avait franchement approuvé mon dessein.
Serais- je allé chercher un second médecin.
Qui, ne trouvant en rien mon plan digne de blâme, Me permet d’épouser , et m’enlève ma femme ?
Mad. FI ER VAL.
Longdeuil savait fort bien ce qu’il faisait vraiment Quand il vous détournait de m’épouser !
ACTE V, SCENE XIV
DABLAINCO’URT.
Mad. FIERVAL-
Comment ?
Se maintenir chez vous est tout ce qu’il désire ;
Et m’ayant ici même hier entendu dire Que si jamais j’étais madame Uablaincourt,
Ici certainement son règne serait court...
DABLAINCOURT.
Qu’enlends-je ! il se pourrait que son calcul infâme M’eût privé du bonheur de vous avoir pour femme!... Qu’il vienne; je l’attends !
CHARLES
Ah ! vous ouvrez les yeux
Enfin !
DABLAINCOURT.
Oui; mais avant de le chasser je veux Qu’un autre, dont j’approuve aujourd’hui la tendresse, En sa présence même ait la main de ma nièce.
*; SAINT-FIRMIN
Un autre !
' DABLAINCOURT.
Oui, Saint-Firmin ; et cet autre c’est vous.
SAINT-FIRxMIN.
Moi !
Hein ! quand je disais qu’il serait mon époux. Mad. FIERVAL.
A la bonne heure !
CHARLES
Enfin te voilà donc mon frère I
l48 l’homme aux prf,caution$,
SAINï-FIRMIN.
Ah, Céline! ah, Monsieur!
CHARLES
.Un notaire ! un notaire I
SCENE XV
Les précédens, LONGDEUIL, un notaire.
LONGDEUIL.
Le voici, mes amis!
Mad. FIERVAL.
• A-t-il Pair triomphant 1
CHARLES riant.
Et c’est lui qui l’amène 1
LONGDEUIL à Céline.
Eh bien, ma belle enfant.
Vous savez....
CELINE.
' Oui, Monsieur. • ^
LONGDEUIL.
C’est une affaire faite.
CELINE.
Oui, grâce h mon cher oncle.
LONGDEUIL.
Ëtes^vous satisfaite ?
CELINE.
C’est le choix que mon cœur avàrilt fait dès long-temps
jlCTE V, S(:K^E XT. t/|9
LOxNGDEL'IL.
Vous m’enchanlez ; aiasi nous sommes tous contens.
A combler tous vos vœux voire mari va mellre Son élude et ses soins.
SAINT-FIRMIN
J’ose vous le promettre.
LOîiGDEUIL regardant Saint-Firm in d'un œil surpris, et continuant.
Jaloux et trop heureux, si vous me l’ordonniez.
De vivre à vos genoux !
SAINT-FIRMIN
De mourir à vos pieds.
^ Tous deux tombent aux pieds de Céline, et tout le monde éclate de rire, excepté Longdeuil.)
LE NOTAIRE
Ah ça. Messieurs, quel est le futur, je vous prie ? LONGDEUIL.
C est moi. .
DABLAINCOURT.
C’est Saint-Firmin.
LONGDEUIL.
^ Quelle plaisanterie !
DABLAINCOURT.
Je ne plaisante pas.
LISE bas à Dablaincourt.
Ferme ! ne craignez rien ; Donnez-lui son congé; vous vous portez fort bien ;
L O N G D E U I L immobile d’étonnement.
Je reste anéanti 1 j’ai perdu la parole!
i5o r’noMME aux pnÉCArxio jî»,
DABLAINCOURT.
Dites que vous avez terminé votre rôle.
LONGDEÜIL.
Quel rôle?
DABLAINCOURT
D’ami faux, perfide, déloyal!
LONGDEÜIL
Comment !
DABLAINCOU RT.
En m’éloignant de madame Fierval,
Qui vous aurait paru fort h ma convenance Sans un certain aveu qu’elle vous fit d’avance...
Ainsi je vous enjoins. . . (A Belfort, )Ne m’abandonnez pas. (A Long(Ieuil)
De vous retirer.
Moi!
DABLAINCOURT.
Vous même, et de ce pas.
L ON G DE U I L jouant la surprise.
Que vois-je! Calmez-vous; votreTigure change, Eue agitation subite autant qu’étrange Altère tous vos traits !
DABLAINCOURT à Belfort.
Est-ce vrai?
BELFORT
Sur ma foi
Il n’y paraît pas.
DABLAINCOURT. ,
Non! [A I.ongdcuil- J N’espérez plus chez moi Nourrir votre crédit en nourrissant mes craintes !
ACTE V, SCÈNE XV l5l
J’ai cédé trop long-temps à vos alarmes feintes ;
Mais ma crédulité cesse enfin, dieu merci !
Et voilà le seul mal dont vous m’ayez guéri !
LONGDEÜIL.
Vous le voulez ? je pars ; mais je veux qu’on me pleure Avant qu’il soit un jour , avant qu’il soit une heure;
Et vous, qui me traitez ainsi qu’un charlatan.
Je vous garantis mort avant qu’il soit un an !
f U sort precipitamment ^ tt Lise le suit.)
SCENE XVI
Les précédens, excepté LONGDEÜIL.
Mad. FIERVAL.
Bah! vous enterrerez toute votre famille,
Wièce, neveu, cousin et même fils et fille.
S’il vous en vient jamais.
DABLAINCOURT.
N’imporle; dès ce soir D’un autre médecin il faudra me pourvoir.
BELFORT
Souffrez que je le sois, que ma faible science Acquitte le tribut de la reconnaissance.
SCENE XVII ET DERNIERE
DABLAINCOURT, Mad. DOSMIN, CHARLES, CELINE, SAINT-FIRMIN, Mad. FIERVAL, . BELFORT, LISE.
, LX&Y, accourant.
Nous triomphons ! il sort pour ne rentrer jamais!
J« f aurais embrassé vingt fois, tant je le hais!
lOS
IHOMME AEX PRECAUTIONS,
Mad. DOS MIN.
Nous voilà tous heureux.
DABEAINCOURT préoccupé et à lui-même.
Sur trois femmes pas une ' Qui me consolera d’une telle infortune ?
Mad. FIERVAL.
Qu’avez-vous donc, mon cherP.encore de l’humeur!
DABEAINCOURT comme par réflexion et s’éloignant des autres personnages.
Âh , madame ! on ne sait ni qui vit , ni qui meurt :
Si le destin voulait (car la chose s’est vue)
Que votre liberté vous fût encor rendue ,
Et qu’un troisième époux...
Mad. FIERVAL.
Que veut dire cela ?
Et quel événement me présagez-vous là ?
DABEAINCOURT. '
C’est un malheur qui peut arriver.
Macl. FIERVAL.
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